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PRÉFACE
L'administhation du Muséum m'ayant charge de rédiger une histoire abre'gée et une description succincte de l'e'tablissenient qu'elle dirige , j*ai dû faire mes efTorts pour répondre à la confiance dont elle m'honorait ; mais il m'eût été impossible de remplir cette tâche, si MM. les professeurs ne m'eussent donné, chacun pour sa partie , soit des instructions verbales, soit des notes écrites, selon que le sujet que je devais traiter avait plus Ou moins de rapport avec ceux dont je me suis spécialement occupé.
Plusieurs de MM. les aide-naturatistes ont eu la complaisance de coopérer h mon travail. Ainsi M. Valencîennes m'a remis nne description du cabinet de zoologie pour les animaux vertébrés, pour une partie des mollusques et pour les zoophjrtes , et M. Dufresne y a joint une notice sm' les coquilles. M. Latrcille a bien vouhi se charger du tableau des crustacés, des arachnides et des insectes ; et M. de La Fosic , qui suppléait dans
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ses leçons le célèbre professeur dont le Muse'um déplore la perte , m'a donné l'article de la minéralogie. M. Frédéric Cuvier m'a fourni pour la Ménagerie tous les renseignemens dont j'avais besoin. Enfin, c'est à M. Laurillard que je dois les détails relatifsà la collection d'anatomie comparée et à celle des ossemens fossiles. Je prie ces messieurs de recevoir l'expression de ma reconnaissance.
M. .Royer, employé dans les bureaux de l'administration , s'est chargé de tous les fraÏB de l'édition , et il a fait dessiner et graver les plans et lés vues de l'établissement.
Quoique cet ouvrage ne soit qu'une simple esquisse , j'espère qu'en donnant une idée des richesses du Muséum, il fera connaître son importance et son utilité. Puisse-t-il rappeler à tous les Français les obligations que les sciences naturelles ont à nos Rois , qui , depuis Louis XIII jusqu'à Louis XVIII , n'ont cessé d'en encourager l'étude et d'en faciliter les progrès.
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Paami les établissemens consacrés à Tinstruction publique, le Musëiim d'histoire naturelle est certainement Fun des plus dignes d'admiration, Tun de ceux qui présentent le plus d'utilité. Toutes les sciences naturelles, ainsi que les applications qu'on peut faire de ces sciences y sont également enseignées ; il ofîre pour chacune d'elles les collections les plus nombreuses. L'ordre dans lequel tout y est disposé , iacilite l'étude, donne le moyen de comparer les êtres , et fait qu'on peut trouver
à l'instant ce qu'on cherche. Des professeurs, choï- ^ parmi les savans les plus distingués de la France , eq^îgnent: à observer , à connaître , à classer les êtres naturels , non point en exposant simplement des théories, ou en donnant des descriptions auxquelles la lecture d'un bon ouvrage pourrait suppléer , mais en mettant sous les yeux des élèves les objets sur lestjuels leurattention doit se fixer. Au sortir des leçons , on peut aller , soit dans l'école de botanique , oiî sont réunies toutes les plantes vivantes , et dans la ménagerie , oiî l'on nourrit plusieurs animaux rares , soit dans les galeries de zoologie et de botanique , oiî l'on conseire desséchés ou dans l'esprit-de-vin tous les êtres organiques que l'on a pu se procurer depuis des siècles , étudier les familles et les genres , comparer les espèces , examiner les détails, et se familiariser avec les caractères. Après les cours de minéralogie et de géologie , de riches collections arrangées méthodiquement et sous divers points de vue , offrent les mêmes ressources. On peut enfin, dans le cours d'anatomie comparée, s'instruire de l'organisation des animaux; dans ceux de chimie , de la composition des corps et de l'usage qu'on en fait pour les arts ; dans celui
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de culture , des procédés les plus convenables pour élever , soigner et naturaliser les végétaux utiles ; dans celui dHconographie , de Fart de dessiner les objets d'histoire naturelle , de manière à en exprimer les caractères distinctifs. Ceux fpii étudient , ayant souvent besoin de chercher le développement des principes que le professeur leur a donnés , ou de comparer leurs propres observations » à celles qui ont été faites avant eux; une bibliothèque uniquement consacrée . à l'histoire naturelle , et qui est ouverte tons les jours, offre les livres qu'il est utile de consulter , ceux qui contiennent l'histoire de la science , la description ou la figure des objets connus , et l'état actuel de nos connaissances.
Comme toutes les sciences naturelles sont liées , les professeurs ont entre eux des communications qui les mettent à même d'étendre leurs vues au delà des objets dont ils se sont spécialement occupés , et la réunion des observations et des découvertes propres à chacune des branches de rhistoiré naturelle , forme un tout qui est vraiment la philosophie dé la nature.
Le savant vient au Muséum augmenter ses con-
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naissances et recueillir des notions positives sur le sujet qu'il veut approfondir ; l'homme méditatif y contemple un ensemble de merveilles, il y admire la ricbesse de la nature , et la puissance du Créateur qui a donné à la nature des lois invariables ; le jeune homme né pour l'étude , s'enflainme en pensant aux savans illustres qui s'y sont succédés , et dont tout lui rappelle les travaux et la gloire ; le curieux s'extasie -à la vue d'un nombre prodigieux de végétaux et d'animaux étrangers , à l'aspect de l'éclat des collections ; l'homme qui se livre aux lettres ou aux beaux - arts , y trouve la source d'une infinité d'idées , et des modèles en tout genre.
Au milieu de ce spectacle imposant , l'activité des travaux , la variété des plantations , le parfum des fleurs , la beauté des allées ; la vue qui du haut d'une colline plantée d'arbres verds , s'étend sur la ville et sur la campagne; le grand nombre d'amateurs qui viennent jouir de la promenade et semblent oublier les agitations du monde : tout concourt à faire du Muséum un séjour de paix pour 1 âme , et de ravissement pour l'esprit.
. Les .hommes livrés à l'étude d'une des bran-
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«hes de Thistoire naturelle, connaissent bienr tôt la partie de rétablissement qui doit essentiellement les intéresser : mais après une assiduité de quel<iues années , ils ne pourraient épuiser les richesses des autres parties. Les étrangers et les curieux qui ont des devoîrsà remplir, des affaires à suivre et peu de temps dont ils puissent di^HH ser, demandent qu'on les dirige dans leurs recherches , et qu^on leur fasse remarquer ce qui doit principalement arrêter leurs regards. C'est dans rintention de leur être utile que nous allons donner une description abrégée de toutes les parties de l'établissement. Mais avant de conduii-e nos lecteurs k ce qu'il y a de plus digne d'attention , nous croyons devoir leur faire connaître l'établissement en lui-même , sa fondation , ses accroissemens successifs , son administration ancienne , le nom des savans qui y ont été employés et qui ont contribué à son lustre , sa nouvelle organisation et son état actuel. Cette notice sera fort succincte. Ceux qui désireront plus de détaib peuvent lire les Mémoires de M. de Jussieu , insérés dans les Annales du Muséum , tom. i,2,i^^,6ttii (i), et l'Histoire du Muséum , doimée. en allemand par Fischer.
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Le nom de Muséum d'histoire naturelle est récent : il date de l'époque de la nouvelle organisation : il est employé à désigner la réunion de trois établissemens princ^Mux , le jardin du Roi , le cabinet du Roi , et la ménagerie du Roi : car, dans une monarchie , les établissemens consacrés à la prospérité nationale , et payés par le gouvernement, sont sous la dépendance et la protection immédiate du Roi. Nous allons voir comment ces trois . établissemens ont été ^ccessivement fondés et réunis.
(i) Cet tUnioir» at lool qoe jiuqo'k U mort de BaUbo, tn 178S.
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DBPDIS lA FONDATION JCSQu'EN I739.
Le Jardin du Roi fut créé par Louis XIII , qui rinstitua et l'organisa par un édit donné et enregistré au parlement, au mois de mai i635.
!Neuf ans auparavant , Louis XIII, à la' sollicitation d'Hérouard, son premier médecin, et de Guy de La Brosse , son médecin ordinaire , avait autorisé par lettres patentes la fondation du jardin , et l'acquisition d'une maison et d'un terrain de 24 arpens dans le fauboui^ Saint- Victor, et dans le même local qui fait aujourd'hui partie du Muséum. Il avait donné la surintendance de cet établissement à son premier médecin et à se» suc-
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cesseuTS , avec pouvoir de choisir un intendant qui résiderait dans le jardin et en aurait la direction. Hérouard avait choisi Goy de La Brosse , et ce choix avait e'té agréé par le Roi. Mais la mort d'Bérouard , et d'autres circonstances ayant relardé l'exécution des lettres patentes , la fondation du Jardin ne date réellement que de i635.
L'édit donné à cette époque , ratifie l'acquisition de la maison et du ten-ain ; il nomme Bouvard, alors premier médecin du roi, surintendant, et Guy de La Brosse , intendant du Jardin. Il contient enfin tout ce qui est relatif à l'objet de la fondation , aux dépenses , à la nomination et aux devoirs des divers employés. Nous allons en rapporter textuellement les dispositions les plus essentielles.
« Attendu qu'on n'enseigne point es écoles de » médecine à faire les opérations de pharmacie... > le sieur Bouvard nous auroit supplié que trois » docteurs par lui choisis dans la faculté de Paris , » soient par nous pourvus pour faire aux écoliers » la démonstration de l'intérieur des plantes , et » de tous les médicamens, et pour travailler à la » coinposition de toute sorte de drogues, par voie
» simple et chimique A ces causes nous avons
» créé , à titre d'office , trois de nos conseillers- » médecins de la faculté de Paris , qui auront la » qualité de démonstrateurs et opérateurs phar-
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» maceutîques de notre Jardin, pour faire la Aé- » monstration de l'intérieur des plantes, et pour » travailler à toutes les opérations pharmaceutiques nécessaires pour instruire les écoliers : •> auxquels offices il sera par nous pourvu des » personnes de MM. Jacques Cousinot, Urbain Baudineau et Cureau de la Chambre.
" Voulons que dans un cabinet de ladite maison, » il soit gai-dé un échantilton de toutes les dro- » gués , tant simples que composées , ensemble )■ toutes les choses rares en la nature qui s'y ren- » contreront ; duquel cabinet ledit La Brosse aura » la clef et régie , pour en faire l'ouverture aux » jours de démonstration.
» Et d'autant que ledit La Brosse , qui aura tout » le soin de la direction et culture du Jardin, ne « pourra toujours vaquer à faire la démonstration » extérieure des plantes , avons aussi créé à titre » d'office un sous-démonstrateur, pour l'aider à » faii'e la démonstration extérieure dans le Jar- » din , duquel office , sera pourvu par nous Ves- ■> pasien Robin , notre arboriste ; chacun desquels •> ofAciers vaquera à l'exercice de sa charge , aux .1 jours et heures qui lui seront désignés par notre
a surintendant à tous lesquels avons attribué
« les gages qui suivent , savoir ; à notre premier i> médecin surintendant de toute l'œuvre, 3,oooliv. , •> à chacun des trois démonstrateurs, i,5oo liv., à
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a La Brosse et à ses successeurs intendass , 6,000 » liv. , au sous-démonstrateur , 1,200 Uv.
"■Voulons aussi que ledit La Brosse dispose des » iogemens , à la réserve de ce qui sera bâti après » pour l'instruction , le laboratoire et le cabinet » pour la conservation des échantillons et raretés , » il choisira les jardiniers, portiers, etc. : pouc » rentreti«nduquelJardin... nous avons ordonné à » l'intendant une somme de 4000 liv. par an outre » ses gages : .... donnons aux démonstrateurs et » opérateurs pharmaceutiques 4oo liv. pour Ta- » chat des drogues , et 4oo liv. pour le salaire des » garçons servans au laboratoire. »
» Pour le payement desquelles sommes sera par » nous fait un fonds de 21,000 livres, etc. Donné » à Saint-Quentin , au mois de mai i635 , registre » le i5 mai. «
Il est important de faire remarquer ici que la livre tournois valait , à cette époque , 2 fr. 5o c. de notre monnaie , ainsi les 2 1 ,000 liv. représentent maintenant 52,5oo fr. L'augmentation de la dépense n'est nullement en report avec celle de rétablissement.
La faculté de médecine forma opposition à l'enregistrement de Tédit : elle demandait que les professeurs fussent choisis sui' sa présentation et non sur celle du surintendant , elle se plaignait du choix de La Brosse : elle roulait surtout que la
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chimie ne fût point enseignée : cette opposition n^eut pas de suites.
Guy de La Brosse s'ëtablit dans le local dont on avait fait Tacquisition; il fit réparer et disposer les bitimens, et il dressa, dès la première année , un parterre de 1^5 toises de longueur sur 35 de laideur , où il plaça toutes les plantes qu'il put se procurer, et dont la plupart lui furent données par Jean Robin, père de Vespanen , qui depuis plusieurs années les cultivait chez lui , et avait le titre d'arboriste ou aimpliciste du roi. Le nombre de ces plantes , en y comprenant les variétés, était, en i636, de 1800. Il fit ensuite défoncer les terrains; il se procura de nouvelles plantes par ses correspondances ; il traça le plan du jardin dans une étendue de i o arpens , et il en fit l'ouverture en 1640 (1)- En i64i > il publia le catalogue des plantes qui y étaient cultivées, dont le nombre , y compris les variétés , était de 236o. Il fît dessiner celles qu'il craignait de perdre , et en fit même -graver quelques-unes.
Malheureusement il termina sa carrière lorsque*ayant surmonté les obstacles qui lui avaient été opposés , il commençait à voir le wccès de ses travaux. C'est vraiment lui qui est le fondateur du
(i) On écrivit sur 11 porte priacipile Jardin rOyal d9$ Herbt midiclm<1m, et cette iDwiipUon J eit nttéc jusqu'au moment où BoIKhi k i|RiDdi le bUimeot.
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Jardin da Roi : U y mourut en 1643 ; ses restes furent déposés dans la chapelle qui faisait partie du bâtiment ; et lorsqu'on a été obligé de démolir cette chapelle pour construire Fescalicr des galeries, ils ont été placés dans un caveau particulier.
Telle est l'origine d'un établissement , qui de nos {ours est parvenu à un si haut degré de prospérité. I*s bornes de cette notice nous'obligent à ne tracer que très-rapidement l'histoire de ses progrès et de ses Ticissitudes , jusqu'à la fin du dernier ùècle. Nous nous arrêterons davantage à iaire connaître les changemens opéi'és par la nouvelle organisation , pour donner une idée exacte de son état actuel.
La mort de Guy de La !^osse Ait un grand malheur pour le Jardin du Roi ; ceux qui lui succédèrent n'eurent ni le même zèle ni la même activité. Les professeurs, révocables à volonté par le surintendant , changèrent plusieurs fois , et tes leçons ne furent pas faites avec exactitude. Rouvard de Fourqneus , fils du premier médecin et conseiller au parlement, fut nommé à la place de Guy de La Brosse ; il était impossible qu'il donnât ses soins à la culture et à l'enseignement , et Vespasien Robin fit seul les leçons de botanique. Cependant le surintendant obtint des fonds pour la construction d'une serre et pour celle du grand bassin qui est en face du cabinet.
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Bouvard ayant quitté sa place de premier médecin du roi , Toulut conserver celle de surintendant. £Ue lui fut disputée par Vautier, qui l'emporta , parce que d'après tes termes de Tédit , Fintendance du Jardin était annexée à la charge de premier médecin. Celui-ci , qui était ennemi de Fourqueux , voulut nommer un intendant à son choix , et comme il éprouva des oppositions , il ne prit plus aucun intérêt au Jardin. Dès lors tout tomba en décadence; les plantes périrent faute de culture^ et les leçons furent négligées. Cependant Vautier rendit un véritable service , en substituant un cours d'anatomîe à celui qui était désigné sous le nom de l'intérieur des plantes, et qui était destiné à faire connaître les propriétés qu'on leur supposait.
La place deVautier, vacante parsa mort en i652, fut doiméejà Vallot. Quelques amiées avant cette époque , Gaston d'Orléans , frère de Louis XIII , avait établi dans son palais de Blois un jardin de botanique qui avait acquis beaucoup de célébrité par les ouvrages de Morison. Cette circonstance réveilla l'attention de Vallot ; il nomma pour successeur de Robin , Denis Jonquet , médecin qui cultivait des plant«sàSaint-Germain-des-Prés. Celui-ci fut secondé par Fagon , petit-neveu de Guy de La Brosse , qui ayant été élevé dans le Jardin, y avait puisé le goût de la botanique , et qui
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afTectionnatt beaucoup le lieu où il avait passé son enfance. Ce jeune homme, devenu célèbre depuis , voyagea h ses frais dans plusieurs provinces de France , dans les Alpes et les Pyrénées , et fit passer au Jardin tout ce qu'il put recueillir.
On fit, en même temps, venir des plantes des pays étrangers ; et dès i665, le nombre des espèces cultivées, en y comprenant les variétés, se trouva de 4i000. Pour récompenser le zèle de Fagon , Valtot le nomma d'abord professeur de chimie , et ensuite professeur de botanique , à la mort de Jonquet, en 1671. Ainsi Fagon réunit les deux chaires de botanique et de chimie.
Gaston d'Orléans ne s'était point contenté de rassembler dans son Jardin de Blois, des plantes de tous les pays , et de confier à de savans botanistes le soin de les dédire, îl avait voulu faire peindre sur vélin les espèces les plus remarquables, et il avait chargé de ce travail le peintre Robert , l'homme de son temps le plus habile en ce genre. Après la mort de Gaston , en 1660, Colbert engagea le roi à acquérir ces peintures , et à attacher à son cabinet un peintre qui serait obligé d'en ajouter chaque année un certain nombre. Robert Sot nommé à cette place , et les ouvrages qu'il fit jusqu'à sa mort, arrivée en 1684, sont d'une vérité et d'un fini , qu'aucun de ses successeurs n'a pu surpasser.
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Le même titre fut après lui domié à J, Joubert, peintre de paysage. Celui-ci n'avait pas le genre de talent qui convieni-à l'histoire naturelle , mais heureusement il se fit aider par Aubriet , dessinateur très-habile , qui fut d'abord attache au Jardin , et ensuite nommé son successeur.
C'est ainsi que s'est formée la magnifique collection de figures de plantes et d'animaux, qui fut d'abord déposée à la Bibliothèque du Roi , et qui est aujourd'hui la principale richesse de celle du Muséum.
Vallot étant mort en 167 1 , Colbert réunit la surintendance du Jardin à celte des bâtimens du Roi , dont il était pourvu , laissant au pf emier médecin le titre seul ^'intendant, avec la direction des cultures. Il fit rendre , au mois de décembre', une déclaaration du roi, qui réglait l'administration du Jardin , et il fit donner aux professeurs des brevets qui rendaient leurs places fixes. C'est de ce moment que l'établissement commença à prendre quelque importance : il eût pu s'accroître bien plus rapidement , si l'administrateur principal n'eût pas eu d'autre occupation.
D'Aquin, premier médecin du roi, et intendant du Jardin en 1672, ne favorisa que l'anatomie. Cette science fut enseignée avec le plus grand succès, surtout par le célèbre 6uichard-Joseph Du-
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vemey, nommé professeur en 1679, dont les leçons attirèrent un grand nombre d'élèves.
Fagon,qui avait rempli pendantplusîeurs années les chaires de botanique et de chimie avec la plus grande supériorité , se trouvant chargé d'autres fonctions, crut devoir se faire remplacer, et désirant se nommer un successeur digne de lui , il fit venir du fond de la Provence Joseph Pitton de Toumefort, qui, n'ayant encore que vingt -six ans , annonçait déjà ce qu'il devait être un jour, et il lui transmit sa chaire de botanique en iG83. Dix ans après il fut nommé premier médecin :
cette place lui donna Tintendance du Jardin; et la ctHisidération dont il jouissait, fit rétablir en sa faveur le titre de surintendant.
Dès lors il lui fut facile d'obtenir les faveurs du gouvernement , pour l'établissement qu'il affectionnait , et pendant quinze ans qu'il en eut la di" rection tout reprit une nouvelle vie. Cette prospérité s'accroissant sans cesse serait parvenue au plus haut degré , si Fagon , réfléchissant qu'elle était due à son zèle et à ses lumières , eût craint que ses successeurs n'eussent pas les mêmes vues que lui , et s'il eût profité de son crédit pour faire donner au Jardin du Roi une administration stable, indépendante des caprices d'un chef.
Nous avons dit que Duvemey occupait la chaire d'anatomie, et Toumefortcelle debotanique. Ces
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dçwt sciences Curenteriseignées avfic la plus grand écUt , et le nom des deux professeurs rë|Hndit du lustrç sur Tétablisseifient auquel Us étaient attachés. La réputation que Tournefort s'était promptçment acquise- par ses leçons , ymacrut encore ep 1693-, par la piiblica^on de sesÉl^meBS de botanique, 'qui, en présentant une méthode nouvelle pour k "classification des plahteit , donnaient à cette science une -base solide ,.,e.t en -rendaient rétude aussi' facile* qu'agréable.
Toiunefoïl fit plusieurs vsyages pour se profiter de» plà lU? au tev^nt a*- ' compagne du Itadié au Jardin, et qui devait' Sii0uvelles. pendant son abSf ^mpUe par son ■«ODifTère Morin. A sthi rejour e^ 1702, il întro^ ■ .duisit au Jardin beaucoup de plante^ inconnue?.* . jusqu'alors , et qui- sont aujourd'hui gén^lement cultivées cllez'les amafeurs. . . -
Tournefort mourut en i7o§,'eilaissaaaJarâin sa tollectioh d'histoire naturelle et so» httrbier. G^t herbier n'est pj!& nftmbreux en espèces, mais. il est précieux, en ce qu'il reirfefme lés plantes " reÂieîUies au Levant, et- indiquées, dans le Corollaire ^s Insdtutùmes reiherbar^fB (1). .
( 1) Le* iMfâuliDRCi ni htrbatiai lottt une tradnctiQD angmcDtée dea ËléDMDB de botanique, Tonmcfort lei pnbHb en tya*; toutea lei plantea y (oôt iodiquit^s dot ane pbrtM- !■« corvUtrium jt fut ajoùt't ■prti Ic'ieloni An voyage «alieTant.
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ÎDanty d'Isnarâ (ut fionifti^ à la place de professeur de botanique ; mais'^^anté ne lai permit pas de la conserver k)ng.-temps. L'académie dbs sciences' l'admit «n 17,16.
, FagcHi-, que Açs /uidions- de prehlîer médecin
retteaientà la cour, aurait pu, comme seS'prë-
décesseurs , placer au Jardin un intendant auquel
il aurait tiiansmis fiôn autorité ;'inaïs il jugrâ^qu-'il
valait beaucoup .mieux •confier tput simplement
la direction des ciiltâres à uiî homme instruit,
ei^ue rien ne ^s ^nt il serait
cîiarg& : il fit Vaiflanl^ qiii ,
. après avoir j le Tourrielbrt,
en 1691 , avai de chirurgien
à r]l<5tel-Die tmiquement de
l'étvde des plantes. Ce jeunt^omme surpassa leS-
espérances qu'on avait Conçues de loi , et s'acquit^
bientôt une réputation qui te fît entrer à l'acadé-
*■ ■ nne des^ciences. En 1708; Fagon le nomma sous-
démtms'trateut- pouc suppléer le professeuf en
...cas.d'atBOice j et pour conduire les élèves à*la-
tampa'g^e ^ et leur faire ctltmàître les plantes in-
'digcàes. n le chargea aussi d'actjuérir des objets
nouveaux poiir> le droguier . quj iEîjt Confié à ^
garde etidisposé pour l'instruction i 'et'il lui fit
accorder -des fo'nds ptiur la construction de deux
serres chaudes. '
Vaillant fit lin herbier très-conàdéra'ble et très-
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' biep saigné : chaque espèf:e étailTapportée àson -genre, et accompagnée d'one étiquette, quiconte- - itait les difiérens nonls pat lesquels la .planté avait été désignée , et l'indication du Uep ou récl)an-< tiltoiî avait été cueilli. Cet herbier dont le roi fit l'acquisition lorsque aillant mourut en 1722, a été disposé dans un ordre méthodique , et' fait encoceau^urcThuila base de l'herbier du31uséum. ' Ce qui doit surtout immortaliser le nom de Vailfont, (;'estiedisCours d'ouverture tpx'il pconoriça fen 1 7 18 , lorsqu'il fafc chargé de puppjéer . le ptqfefiseur de^otaoique alors absent Dans ce discours il démontre l'existence des deux sexes et le [^nomène de*la fécoodatioit dans les végétaux. Ainsi c'est au Jardin du Roi que cette grande dé- .'Couverté qu'oa avait seulement ap«fçuË , et qui n'était point .généralement adoptée , fut pour la prendère fois annoncée d'une manière positive , et appuyée de,preuvès incoatestableji.
Danty d'Isnard s'étant> démis de sa place de * . professeur, ïiprès avoir.fait un seul cours, Fagea, qui pendant 2 5 ans s'était applaudi du choix qu'à avait fait de Toumefort ^ cherchait k découvrir parmi I$8 él^es de ce grand maître, celui qui serait lé plus capable d'enseigner sa doctrine, et d'occuper dignëiOeAt là chaire qu'il avait illu^ trée. Un jeune honftne de Lyoci , qui après avoir étudié la médecine à Montpellier, était venu à ^.
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Paris,» pour. se i>erfectioDDer dans l'étude des plantes isous le '{irofesseur dont U avait admiré W ouvrages ,~ lui parut à t<Ais é|;ards propre à remplir ses TUfls;^' était Antoine de Jussieu,dontlenom estdeveilusicélèbre par les progrès queiui-même, ses deux frères et son neveu ont fait faîne à-la botanique. Fagen ayant eu plusieurs occasions d,e ' s'entretenir aveé lui et d'apprécier son mérite ,. le choisit parmi tous les concurrens qui se prései^taient , 'et le noiAma.à la plate de professeur , en 1 70g , quoiqu'il ne fut âgé que de 23 ans. Antoine de Jus^ieu justifia bientôt ce chràx, par les ■ talens qu'il montra dans ses leçons, et par plu-r sieurs mémoires qui, en 1712, le firent admettre k l'académie des sciences. En. 1716, il alla parcourir l'Espflgne et te Portugal , et l'annéf sui- ■ vante , il en rappojia un grand nombre déplantes qui cnrHlùreni le Jardin. Soii-frère Bernard, âgé Ht 1 7 ans, l'accompagna dans ce vo];pgeyet prit dès • ■ lors la résuAution dçr^encef à ia. médecine, pour' se livrer uniquementà labotaiïique,à laquelle il îm|ni[nia jiaiïte la suite une nouvelle difçctiori. <le fut Antoine de Jussiey gui en 1720 remit au chevalier Beclieux, enseigne'deTaJsseau^un^iedjde café qui-, traiispqrté à la Martinique, y a produit t^us ceux qn'am cultive a\ix Antilles.
E^gon qui avait quitté sa diaire dé botanique ^ en i€83 s'était fait remplacer pebdaitt plusieuiï
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annêeà daiw celle de chimie par des professeur^ habites tels que Saiat-Yon , Louis Lemery , Berger et. Geoffroy : maïs ce derniet s'étant'fait une )graa(]e Féputation par ses leÇoiis, Fagoti pen^ qu'il ne saorail^ avoir un plus digne successeur',. et il lui céda entièrement sa place en 1712.
GeofTrgy eoseigna avec le plus grand succès la chimie et la matière médicale ; il était aidé par des démonstrateurs qui faisaient les e^ipériences chimiques et pharmaceutiques, et ces démonstrateurs. furent presque tous des sarans' distingués. Ce ne fut cependant qu'en 1 6^ que cette place de démonstrateur fut donnée h un professeur titulaire ; jusqu'alors elle avait été remplie par c«pimission. , . ,,
.Depuis i67qqueDurem'eyfutnoinniéàlapIace de professeur a anàtQpiie ,- «ette science continna d'être enseignée ani Jardin , Uen mieux qu'aliène' l'était partout aiÛenr^ en France ; et lés progrè* qirelle a faits sous les successeurs.de ce grand maître , sont la suite de la méthode qu^jl avait* introduis ,' et de Tenthousiasn^ qu'il avait excité par ses teçons. ■ ■• ■ - *
JFagfm jouissa^ du fruit de ses travaux. Les trois chaires ét^entoccup«es pardesliommescélèhr'es, , et lés démonstrateui^ qui les secondaietit, étaient èux-mém.ea des savans du plus grand mérite. On ... avait c^iratruit, à gaucbe de la porte d'entrée, un
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avphîthéâtre qui pouvait contenir six cents personnes, et qui «tait .presque toujours l^empli : la ■culture ^tait dii'ijée avec soin par Vaillant : onse procurait des j^Iantes par des correspondances èH l^merïque : le droguier coinincnçâit à Fenfermcr des choses intéressantes : plusieurs pièces d'ostéologie avaient été jointes à ta collection : Aubriet , qui , depuis près de quinze ans, ^vait succédé à Jouberl dans la place de peintre du cabinet, continuait à. dessiner des plantes et des animaux.
• Telle était la situation de .l'établissement à la mortide Louis XtV' en 17 15. Fagon, âgé et infirme , se démit de $a place dé premier médecin , qui fat donnée à Poirier, et U se retira au Jardin où ilavait pri^naissance^et oùilmourùteniyifi. Sa mémoire, dit M. dé Jussieu , sera toujours en vénération dans Fétablisseâient, auquel il prô- 'icura de noipbreuse» collections ^ des Iqcauï propres à lesVecevoir^ et à les conserver , et surtout des professctvs qui honorèrent leurs places.
Poirier , surintendant à la mort de Fagon , ne lui sur^'écut que {^e, quelques jours; Bodart lui s&cccda dans la place de premier médecin; mais radministiçatîon du Jardin, détachée de cette.place p'arune déclaration du roi ■de 1718, fiit doiMiéeà ■ t^rac, médecin du duc d'Orléans, ayec le titre d'intendant.
.Ghicac > uniquement occupé de la ^atique
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Ae )a mé4ccitie , ne pcenaU aucun intjérét pix. "sciences naturelle»; jl voulait cependant que riep jie fût fait que par ses- ordres , et que les professeurs fussent sous sa de'pendance et soumis à un règlement qu'il était impossible d'exécuter. Voyant enfin qu'il ne pouvait tout gouverner .{Kir lui-même, il,plaçaau {ardin, avac le titre d'inspecteur, un hommç.sans kiatïtiction, et qu'un orSre supérieur le ftfrça de 'renvoyer. Les correspondances fiM-ent entraTees, les cultures négliges , etleâfândà destinés pour rétablissement -détoivmés pOar - d'autres objets , sans qu'il en fût rendu aucun con^pte. Son crédit étant encore augmenté lorsque,' par la mort de Dodart, il devint premier médecjin, les professeurs ne purent faire entendre leui^ réclamations , et le Jardin tomba en. décadence, malgré les soins que se doa^ naient Antoine et Bernard de Jussieu , et les sacrifices qu'ils ne cessaient de faire pciH* 9e pro~ curer et les engrai* et les mstrumens de culture et tous les secours qu'on.leur redisait : leur zèle d^ plaisait mémç à Chirac. Bernard de Jussi,eu qui, en I ^22, avait succédé à Vaillant dans la place de sous-démonstrateur, et qui, en cette qualité^ faisait ]es herborisations à fa campagne et surveillait. ' lescultures, étaitaus^ chargé du soin du droguier, auquel oncommençait^à donner le nom de Cabinet d'histoire naturelle ? Chirac lui ôta.ccttc place.
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ÂidMÏet continuait à- travailUr pour la collection destélins; mais Vintendaat lui demandait de de»*' siner de pré^'érence lesptantes officinales ^isont genéraleiftènt connues.
L'e'pseignementderanfitonùeetceluideladiùmie ^Fouv^rent moins 4' obstacles, soit parce que toti't Seboinait à dea-leçons et n'exigeait pojpl de&ais,
, -soitparceqileChn'acfeisaitplus de casdecesscieri- , ces-que de^ autres parties de l'histoire naturelle. Duvèmey choisit pour'fîtire ses dtfmonstralioDS dfes coUabprateurs très-habiles, parmi lesqaek<il faut copnpter son frère 'Pierre Duvei^ey , et sfti» peveu Jâcques-François-Marie Duvemey ponr qui l'on créa dans la ^itc la place de-démonstraTeur , ef qui fut Iç maître .de Daubenton. Pendant les demièi^s atujéeè de sa vie ," se trouvant trop af-' Ûlbb prfur"cbntinuer son cours, -il se fit suppléer parWinslow son élève „ qui avait déjà beaucoup de.répiftatioh|Umouruten JySo, dans la qi»tre* vingt-deuxième année de son âge et la cinquante-
■ i^ème de son professorat. I^a voix publique ap.pelait Winslow î exercer co«inje titulaire les fonctions dans lesquelles .us' était distingué ceramé s^pjlé^t .: €(,68 circonstanciés .particulières luj firent préférer fiunaud son sélcye. Heureusement cet élève , dé}à membre de l'académie des sciences, joignait à_ beaucoup de savoir une grande facilité d'élocutîpn; il soMtjuitla t^éputation-de la
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chaire d'aiîatomîe.du iar^n , et iiit constamment SHivi par uti grand nombre d'ëlèyes.
Geoffroy qui ens^nait la chimie depuis 1710, é^nt mort en 1731, sa chaire fat dbbnée à liiouis Lemery. Ce nouveau professeur répandit sur la sciiince-une clarté quelle n'avait pas eue encore, et rétendit au delà de la matière médicale à laquelle on la réduisait dans Tes cours.
Le professeur de chnnie s^adjoignit constamment an collaborateur chargé de faire les expériences et les préparations pharmaceutiques. Il est à remarquer- que' ceux qui remplirent cette fonction , soit pour l'anatomie , soit pour la chimie , furent presque tous membres de l'académie des sciences. Si^on Bou!duc,8avânt'trè&-distingué, fut le premier' qui eut le titre de démonstrateur. A- sa ram-t , en 1729-, sa chaire fut donnée à son fils Gilles-Fraiiçois Boulduc.
. Chirac étant mott en lySa , son gendre, Chicoisneau lui succéda dans la place dcpremier médecin; mais celle d'administrateur du JartMnda Rpi en'fut pour toujqurs. séparée. On reconnut alors la nécessité ^e laconfier à'un homme qui pût s'en occuper exclusivement. Le roi y nonnn^ avec le titre d'intendant, Charles-François de Cystemay duFa.y : et ce choix est la première cause -^ des progrès quel^tabHssement n'a cessé de faire' jusqu'à ftos jours.
jé niSTfriit% DU Mvs:éuH.
DuE^y était d^ùne^j^ieBoe famille i^uiavait fait prefession des armes dçpuis le XV* siècle. Smi père" et &<iix aïeul. aimaifnt Jes sciences, et ils en avaient inspifé le goût à leur fils. Le ie^e du f^y avait comme eun embrassé L'état militaire , £t S'était distingué dans laf guer£e vd'Ëspagne; mais ses momens de loisir étaient employés à Tétude de l'histoire naturelle , de la physique et de la chimie , et il les cultiva avec taôt de succès , qu'il fut reçu membre de l'acadétnie des sciences en 1 723. A ta pais il quitta le service , et sa nomination à la place d'intendant du Jardin mit le comble^ ses vœux. Il avait alors trente-cinq aas, et il Te'solut de consacrer sa vie'entière à relever et à faire fleufif rétablissement dont il était le chef.' Il, s'occupa d'abord .à réparer fes* désoi^ dres.produits par l'administration antérieure^ il porta sa principale attention sur la botanique , •et rendit à Bernard de Jussieu la place de garde du cabinet d'histoire naturelle; il obtint du minislre les fonds nécessaires pour réparer ce qui était tombé en ruine ; il fit .des' voyages eft Angleterre et en Hollande podr établir des correspondances et,pour enrichir Rétablissement; il rendit stable la [Hktee de^monstrateur d'anatomie en .,. "~y faisant nommer ,' comme titulaire , vtrs 1^36 , 3.-F.-M. Duvfemey , neveu du professeur; il fit transporter au cabinet des objets rares et utilra
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pour rinstruction , et il loi donna sa collection de pierres précieuses. En 1739, il fut atteint de la petite-Térole ; il jugea qu'il ne ^irvi^'^ait |foint à cette naaladie ; et voulant assurer la prospérité de rétablissement , et mettre le comble aux services qu'il avait rendus, il éciivit au ministre pour demander que'Buffon fût, son successeur.
■ DEU^CIÈME ÉPOQUE.
DEPUIS l'e>TRÉE de BCFFON An JARBIK DO «01 EN 1759, JVSQo'^ SA HOHT EN 1788.-
BvPPOH était connu par i^usïeurs Mémoires de -mathématiques, de physique et d'économie rurale, qui lui avaient ouvert l'entrée de Facadémie des sciences; mais il ne l'était pas comme naturaliste. Doué de cette capacité d'attention qui fait découvrir les rapports les plus éloignés, et de cette imaginationbrillantequiappelle l'attention desaûtressurlesrésultatsauxquelsonn'estsoi-mêmeparr ■ venu qu'à force de travail , il pouvait se distinguer ■ également dans tous les genres, maisilnes'étaitpss encore décidé sur- le choix de la science à laquelle il appliquerait la force de son esprit et les connaismptes exactes qu'il avait acquises . Sa nomination à la place d'intendant du Jardin du Roi, le déter- ~ nùna à s'attachera l'histoire natureUef et comme les progrès de cettfe;science tenaient àlajH'OSpérité de l'établissement tjui leur était consacré , il nût sa gloire à le rendre çft,tout d^g^e de sa destination. A mesure que sa réputation s'étendit, il
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|frofîta désavantagés que lui donnaient soa crédit è% sa cëlébrité pour enrichir le monument auquel il- avait lié son existence. C'est à liri,que le Jardin du. Roi doit ses accroîsseitiens jusqu'à la nouvelle organisation , et c'est à cause de l'étendue qu'il lui avait donnée et de la 'variété des objets qu'il y avait réunis , que cette nouvelle organisatipn est devenue nécessaire.
Lorsqu'on veut xonstruire un vaste palais., un seul architecte doi( en concevoir l'ensemble , en ordonner la distribution , en tracer le plan , en diriger les premiers travaux. Mais une fois que les fondemens sont jetés, il faut que d'habiles artistes soient Chargés chacun d'une parUe , qu'ils s'attachent à en perfectioimer les détails , et qu'ils se .. concertent entre eux pour .mettre de l'accord dans leurs opérations. L'attention du même individu ne saurait s»p(Hi:er à la fois sur plusieurs objets, et des choses essentielles seraient négligées pour d'autre^ qui le servent moins.
Si le Jardin etle cabinet du Roi doivent à Buffon la splendeur à laquelle ils sont parvenus, c'est à l'existence de ce magnifique établissement que • Buffon doit toute sa glojre. S'il n'eût été placé au ' centre descollccUonSjSilegouvemement ne luieût fourni le moyen de les augmenter, s'il n'eût pas été en relation avec tous les naturalistes , il n'aurait jamais conçu le plan de son Histoire naturelle, et
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reût-H.conçQ , il n'kiwait ^ l'êsécu|:er. Le gMi^ ,"
' qui petit seul ebibçatstt- à la fois un gifand nombi^e'
" de faitsjpoured tirer desceuclusion$g^nérales,se-
. .Eaitcoi^tinneUeraentespos^àrçrFeurs'it n'avaiti
m portée tous tes élémeps de ses spéculâtioiù.
- liorsque Buffpn,eritra au Jardin du Roi , le ca-
binçt consistait en jlëiix. petites salles, une antre
pièce renfermait des squelettes qu'on ne montrait
' pqjat au jJubUc ; les herbiers étaient dans ^appar-
- telnept du démonstrateur de botanîqup : le îàr<^n
, home à là hauteur de la pépinière àictuelle eu côte
du levapt, à celle des serres' du côté du nord, àcellè
■ ' des galeries d!bistoire naturelle du câté du tou-
• chairt , 'offrait encot-e des terrains Tagues; et l'on
' n'y voyait tii allées, ni plantations régulières. ^
Buffon donna ses .premiers soins à l'augmenta - .- tibn du cabinet.',, à l'agrandissement dU focal destiné à renfermer les colfections. Elles lurent disposées dans deujc grandes salles du bâtiment des .galeriesactuelles, qui était auparàvagt le logentent de l'intendant, et bientôt Tentrée en fut ouverte au public à des Jours déterminés.
H s'oc^opa ensuitC'de l'embellissemant da jardin. Après avoir fait abattre ilne allée ancienne , tracée dans la longueùr'Ai terraiir des cultures, et qui ne répondait pas à la po^e principale , il^ laremplaça,eni74t>, pàrUneallée^e tilleuls,-dans ^ la direction convenaMe ,- et il fit planter ùneallée
, I*Brallè]e^ (l'autre tôté da ijacterre. CeaaDées; qui existent depais quati-e-vingta anï, se terminent * vei-s rextrémité de la pépinière , et marquent les" limita du jardin à cette époque.' Elles ont été prolongées ensuite lonqu'pn a, acquis de nouveasx terrains. ■ ' • . .
r Depuis quç lagtiiHle'dqcabinet araitété midue à Bernard de JussieUT il n'avaij pas discontinué de, donner ses soins à l'an'angement et h la conser^'â' . tioii des objets. L'étendue de ses connaissances, et ta faculté quMl avait de saisir les rappoiiset déclassée les êtres dans l'ordi'e le plus naturel, le rendaient fociçropreà remplir eeUetâche devenue plus dif-
. ficile par l'accroissement de la collection ;mais détourné par d'autre! travaux^et ne demeurant point au Jardin.il témoi^à le désir d'être remplacé dans une fonttion.qui- exigeait beaucoup ;d'activit^ et, une' assiduité de tous les moqgfns. Buffon sentait de son côté qu'il avak befsoin d'être aidé dans ses recherches, d'histoit-e patureile gar nnhommÊqui eûtencore toute ta vigueur de la jeunesse , et qui possédât au plus haut 4egré l'esprit de méthode et lé faleat de réservation. J^oué de cette force de' génie qui saisit les tr^ixs principaux des objets et les reproduit dans dcf magnifique^ tebleanx, il .
, n'avait ni le temps ni' 1^ patience nécessaires pour' examiner les détails , et sa VueVassez faible , ne le - Idl perme^ii même pas.. '
;XlOC>^IC
33 HISTOIftE SU HUSEVM. -
Il jet^.les^eux sur soo compatriote fiaobenton . » cpji avait' alors yingt-neiif ans , et qui , après arroir étudiiS I4 -botanique sOns les Jos^eu, .l'unatoinië cous WînsloV et Duypmey .s'était retirée Mo'ntbard,.l}eu de sa naissance , poar. y exercer la më- ' 4eciiie. ,
H'ie fît venir à Paris, cet Uiiproèura^ en 1745, . la place de garde* et de .démonstrateur du cabinet , avec un Ipgepient ap Jardin et des, appointeiïijens aui, de 5eo francs, furent bieittftfporfis à_4,ooo. 11 ie chargea de rarrangetnent du cabinet , et se'' Tassocia' pour la partie, descriptive de soo Histoire naturelle , et surtout pour ranatomie. .
■En publiait, çnj749,le6 |ffemiers volumes de son Histoire natiurelle Qui jattirèTent l'attention de r£urope,BuffonfîtQta appela tons lés naturalistes qu'il invitait à luisnvoye&ce qu'ils auraient trouve. de plus'^emarquaUe. ,11 déposait au c^binelrce qu'il recevait ; Daubenton lemettait en ordre; et bientôt le local .devint trop resselré pour coptenirtant de richesse^. Buffon, quiavait déjà sacrifia - une partie de spn logement, crut devoir Tabandonner eh entier, et, en 1766, il tnui^ppfta son domicile rue des Fossés-Saint-'Victor, n" 1 3. Alors la. collection fut disposée dans quatre grandes salles, qui ont formé seules le cabinet jusqu'à la nouvelle organisation. Les deux pravaière» salles furent destinées aux animajix; Jî^ troî^^e au^
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naineruix; la quatrième aux herbiers, à l^ocÎMi droguicr et aux divers produits du rè^ne végétal (i). Ces s^les furent ouvertes au puUtc deux jours de ia semaine , et les élèves eurent âe»heures réservées pour l'étude. Daubenton , présent aux séances, donnait les éclaircissemens qui lui étaient demandés, et souvent des naturalistes élraneerè venaient le trouver pour s'instruire auprès de lui. ^11 p e le soin mi-
nutieij les objets, et
celai c se livraient à
1 ' étudi tt ; mais bien-
tôt le ;vint si consi-
dérable , qu'il lui fut impossible d'y suaire. Buffon, qui reconnut la nécessité de lui donner un adjoint, obtint du ministre la création d'une place de sousdémonstrateur, et il y fit nommer Daubenton le jeune , cousin du précédent, auquel on assura un traitement de 3,400 livres, avec un logement audessiâ des salles du cabinet.
Tandis que lescollectionss'accroissaient d'année en année , soit par les envois des naturalistes et des voyageurs, soit par les acquisitions que le roi faisait à la sollicitation de Buffon, Tenseigne-
(1) Iiea i^clettes continoèreDt de rester <lai]i na apfiarUBieiit isolé : comme l'atiitomifi ntmiftiée D'occnpait alon qu'ua tièa-petit nombre de UTana, on oe metUlf point eo évidence dea objeli qai ne piraii- •aient pt* propi«* k eicilcT la cnriMité.
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ment était ^uîtî avec beaucoap d'activité ;' non qu^ Buffon attachât la même importance k toutes tes partiesTipai» parce qu'elles étaient professées par deshomiaw habiles^t qui saTaientfaire eux-mêmes dessacriticespourUprospérité de rétablissement;
Antoine de Jussieu, qui professait ta botuiique depuis i7io,neser»idait pas seulement utile par ses levons. Il envoyait à ses frais des jeunes gens parcourir les provinces pour y recueillir des graines et i^s plantes dont il euridiissait le Jardin. U ^e composa one bibliothèque dliistoire naturelle , et il forma un- herbier c<BKidërable , qin ont facilité à son frère et à son neveu les moyens de se distinguer dans la botanique , et qui onttoujours été au service de ceux qui eultivent cette science , comme s'ils avaient appartenu au gouTertiemen^ ; avec cet avantage que les pqsses5eurs_.ne leur ont lamais; refiâé des instructions et des explicatians.
En 175&, la chaire vacante par la mort «^Ântoine de Jussieu , fut donnée à Louis-Guillaume Lemoonier, membre de Facadémie. des sciences, et ipédecin en chef de l'armée qu'on avait envoyée en Aâiemagne. Comme Eemard de Jussieu son ancien maître , Lemonnier aimait la ^iëoce pour elle-même , et il en inspirait le goût à ceux qui s'entretenaient aveciui. En ly'^o, il fut nommé premier médecin ordinaire du roi, et cette charge l'obligeant de résider à Versailles, il se- fit
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wppléer au Jardin par M. Antoine-Laurent de Jiissieu, le professeur actuel ,. neveu de Bernard. Mais pendant tonte 'sa vie il employa ses momens de loisir à cultiver des plantes et 'd«6 arb^-es , 'qu'il faisait venir à ses frais des pays étrangers pour les propager dans sa patrie. Lorsque dans un âge avancé, la révolution lui'enleva ses places et sa foitunç , il trouva dans son. occupation favorite une source mépuisable de consolations et de jouissancts.
. Bernard de Jussieu avait d'abord 'dirigé seul toutes les cultures ; maiç le nombre des plantes qui exigent des soios particuliers, augmentant tous les jours , il forma un jardinier, nommé Bertamboise , qui mérita'bientôt toute sa confiance. Celui-ci étant mort en 1 745, Buffon le remplaça par Jean-André lliouin , jardinier k Stord, près Tlle- Adam , qui se distingua dans cet emploi par son zèl& et ses connaissances , et qui fut le cbef de la f^mijle Revenue depuis si recommandable par les ^eOiicea quVUe a rendus à tous les établissemens consacrés^ la culture des végétaux , et particulièrement au Jardin duRoi.
Le jardinier en chef Thooin étant mort en 1 768, Bernard dé Jussien ne crut mieux pouvoir réparer CQtte perte qu'en faisant nommer à sa place son fils André Thouin, alors âgé de vingt ans.. Ce jeune homme, élevé dans le Jardin, au milieu des végé-
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taux de tous les pays, instruit parles leçons des grands maîtres et passionné pourlVtude , acquit Uentôtles connaissances étendues et positives qui rpnt fait entrer à l'académie des sciences, et Font' foit nommer ensuite ila place de prtrfesseur de culture qu'il occupe aujourd'hui. Ce fut parles soins .réunis du professeur , du démonstrateur et du jeune jardinier, que .la collection de végétaux vivans devint en peu de temps plus nombreuse et plus intéressante qu'on n'avait oser respérer;car l'intendant, continuellement occupé du cabinet qu'il avjiit créé, donnait moins d'attention aux autres paliiBs àt l'établissement.
Nous verrons bientôt que les sollicitations de M. Antoine-Laurent de. Jussieu le déterminèrent à porter ses vues sur la botanique, pour laquelle le Jardin avait d'abord été destiné , et que, lors* qu'en 1773, il résolut de donner à rétablissmqent. dontil était le chef toute l'étendue et toute la.régularité possible , ce fut par l'école de botai^que qu'il commença Fexécutioa de son plan : n^gis avant de parler de ce qui fut entrepris après 1772,' revenons sur l'enseignement de la chimie «t de l'anatomie depuis 173g jusqu'à cette époque^
Boulduc, démonstrateur dechinfte,qui avait suc* cédé à son père en 1 729, étant mort en 1742 , sa chaire 'fut doimée à Guillaume-François Rouelle^ dont la réputation était déjà établie par des cours
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particulier et par des Mémoires qui , deux ans après., le. firent entrer i Facadémie des sciences. Rouelle avait au plus haat degré la passion de la .chiinie ; son. esprit, avide de dëconvertes, ne la considérait point comme l'art d'opérer des transformations singulières , ou de faire des préparations pharmaceutiques , mais comme an moyen de pénétrei' les secrets de la nature et les lois de la composition des corps. Egalement ennemi des propriétés occultes , des explications vagues et du langage obscur des ancien» chimistes , il était attaché à la doctrine de Stahl,qui, reposant suc des observations incomplètes, avait cependant l'avantage de coordonner les faits, et de ramener It un phém>inène principal, tous les phénomènes secondaires. Cette théorie .magnifique avait, depuis quelques années, donné une nouvelle direction à la chimie , njais elle n'était connue en France que 4fc quelques savans, et elle avait encore de nom- Iffeux adversaires. Rouellela professa de manière à la faire généralement connaître. Il appelait d'abord l'attention par des expériences surprenantes , et s'élevait ensuite à des vues générales. Son élocutionétaitsouventincorrecte et familière, mais tQujoui;» animée et pittores^e , et-l'cntiiou- ' siasme dont il était transporté se comihuniquait à ses auditeur»; Sesleçons,'en inspirant le goât de la (^imie, firent adopter les idées de Stahl, con^mc
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celles de Fourcroy répandirent ensuite (es principes de Lavoisier . et la nodirelle nomenâ^ture.
Lorsqu'en 1768, le dërangement de sa atçté l'obligea de 'discontinuer son cours, il se Ht remplacer par son frère, qui devint tiUilaire en 177,0. Celui-ci n'avait pas 4e même le talent de Irappwr riraaginatioD de ses auditeurs ; mais comme il connaissait à fond tous les procédés chimiques , il rendait ses leçons intéressantes par le choix des eipériences.
Tandis que .Rouelle répandait de nouvelles idée^ , Bqurdelin continuait à enseigner la doctrine de -Jjemery , auquel il avait succédé en J743 : il en ràulta la discordance la plus choquante entre les leçons du professeur et celles du démonstrateur., d'autant plus que celui-ci déclamait avec véhémence contre les opinions qu'il n'admettait pas. Mais Bourdelin , homme d'un eeprlt. droit et ^'un caractère paisible, 4t d'aîHeurs 'éatièrement ^livré à la pratique de la médecine, ne ./ut ni blessé dés attaques de son collègue ni jaloux de ses succès. 11 reconnaissait la supériorité de la nouvelle théorie , quoiqi^il . n'eût plus le teuips de l'étudier askez pour l'exposer lui-jnéme i et lorsque son' grand âge l'empêcha de Cbntinucr sas leçons en 1770, il se &t wppléerpar Hacquer, l'élève de Rouelle, dont nous aw'Otts bientôt occasion de pa^ltr.
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Fondant les premières années de son séjour au Jbffdin> Buffon eut le chagrin de perdre plusietvs des professeurs qu'il y avait trourés. Sa recqiinaissant les services qu'ils araient renduf et qui ne doivent jamais être oubliés, il s'attacha à l»s remplacer par des hommes capables de donner un nouveau lustre à rétablissement. Hunaud ayant été enlevé aux sciences la même année que Boulduc, 6ft place fut donnée à Winslow, If plus .célèbre anatomiste de .l'Europe, Comme Cflle de Boulduc Tavait é^ à Rouelle. Winslow, ava^t pendant long-temps , fait les leçons pour Duvemey , dont il aurait dû être, le uiccesseur immédiat Quoique âgé de soixante-quatorze ans , il reprit sjes anciennes fonctions et les remplit avec le même zèle que dans sa jeunesse. 11 se trouvait heureux de se voir entouré de nombreux élèves qui récoutaknt avec le respect dû à âon âge et l'admiradon qu'inspirait son génie. Mais après huit ans d'exvcice il seqtit le besoin du repos, et demanda un adjoint. Sa survivance fut donnée à Ferrein, déjà membre de l'académie et professeur au,col~ l^ge dé France.
Ferrein, devenu titulaire à la mort de Winslow en 1760, continua de remfjir avec distinction la chaire d'anatomie. Sur la fin de sa vie, il se fit remplacer par M- Portai ,.alors fort.jeune , mais déjà connu très-avantageusement par des
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cours particuliers. II mourut en 1 769, et sa place fut donnée à Autoine' Pedt, qui avait une grantfe réputation comme médecin , comme anatomiste , et surtout comme professeur. Cette réputation s'accrut encore par la manière brillante dont il fît soiv cours au Jardin. Non-seulement les élorea en médecine , mais les gens du monde accouraient à ses leçons , et l'amphith^tce ne pouvait contenir tous ceux qui s'y rendaient. Il savait répandre de l'inte'rèt sur les matières les plus arides , et ceuiB qui- rpnt entendu il y a cinquante ans , conservent encu-e le souvenir de son éloquence.
L'établissement perdit.cn 1743 le peintre Aubriet, qui avait accompagné Toumefort dans ses voyages et qui était le plus ancien des habitans du Jardin. Ses dessins sont ti;ès- nombreux dans la collection des vélins; ils n'ont pas le fini de ceux'de Robert, mais ib sont d'une grande exactitude, et rendent parfaitement le port des plantes. l)ans lés dernières années de sa vie, il se fîtfre'mplacerparmademoiselleBasseporte, qui eut après lui'le même titre et le même emploi.
Boffon était parvenu au plus haut degré de sa gloire ; ses ouvragés, en le plaçant au premier rmg parmi les écrivains de son siècle , avaient répandu partout le goût de l'histoire naturelle , et les collections qu'il avait formées facilitaient l'étude de cotte science. Il jouissait dans les pays étrangers
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de la plus grande considératioit^ et tous ceux qui faisaient quelques découvertes ou quelques obseiTAtions nouvelles , s'empressaient de le$ communiquer à l'homme de génie qui pouvait en les . citant leu^ assurer une fiorte d'immortalité.
Le moment était arrivé où il pouvait réaliser des projets qu'il avait long-temps médités pour en préparer plus sûrement l'ei^écutionriorsqu'çn 1771, il fut atteint d'une maladie très~grave et qui causa les plus, vives inquiétudes. Pendant sa convalescence, it apprit que M. le comte d*Ângiviller avait obtenu du ministre la survivance de sa place d'intendant du J^rtËii) et il en fut extrêmement blessé. Mais M. d'Angiviller se conduisit de manière k regagner son amitié. Comme , en sa qualité de directeur des bâtimens du roi et de chef des académies de peinture et de sculpture , il était chargé de désigiier aux artistes les ^ands hommes dont ils devaient exécuter les statues en marbre pour le~compte du gouvernement , il demanda au rôi la permission d'en ériger une à Buffon. C'était la distinction la plus flatteuse qu'il fût possible d'accorder à un homme vivant, junsqu'elle avait jusqu'alors" éfeé-réSérvée à honorer après leur mort ceux qui avaieçt rendu les {dus éminens services à leur patrie-; mais le Roi, per- . suadé que le jugemeilt unanime des (Contemporains était le présage de celui.de la postérité', accueillit
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1^ proposition d^Jtt. d'Angiviller, et le célèbre Pajou iiit chargé de l'exécatloo de la statue qui, lerminée en 1776, liit placée daBsTescalier des salles da cabinet. On la voit ai^iird^hai dans la bibliothèque du Muaéum. '
' i^ saoté de BufToa ayant é^ parfaitement xétablie au commencenient de Tannée 1772, il ré,sotut de venir de nouveau se fa>ger au Jardin, et d'employer «m crédit à donner à cet établissement l'étendue etle lustre dont il ét^it su^eptible. - £h conséquence il At acquérir par le gouvernemeut deux maison» voisines du Cabinet , qui forent réunies aq. Jardin , et dont on forma le logement nommé l'intendance, où il transporta son - domicile. Le premier étage fut arrangé pour foi^ nier son appartement, et les étages sui>t'iieurs furent destinés pour le dépôt de$ obi<!Li ima encore placés dqns les salles Ai. Cabinut.
La. rentrée de Buffon au Jardin est une époque très-Eemarquable. En effet , c'e^t de ce moment que totit prit un- accroissement rapide, et que ftirent préparées les améliprations qui ont eu lieu depuis l'organisation nouvelle.
Pour faire connaître leS services que Buffon rendit à l'établiKement pendant les seize ans qu'il l'feufencbresousfa direction', il faut les considérer sous trois points de vue : les constructions, les collections, et Renseignement.
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VéctÀe de botanique ëtaît en,core la m^e que du-temf» de Tou,raefort. Les arbres étaient séparés des herbes, et piantës à unegrande distance près de l'eadroit où est maint^iuuit un café. L'es-' pace qui se teiminait à rextrémité des -serres actuelles, était tellement insuffisant, qu'il fatloil cultiTCr une partie des plantes , soit hors de IMcole , soit dans'les endi'oits où l'on trouvait une place vide , sans aucun égard k leur classification ou à leurs rapports naturels,, et que le professeor était souvent obligé d'aller les démontrer dans une autre partie dû Jardin. Le terrain était d'ailleurs épuisé , et le« plantes délicates ne pouvaient s'y conserver qu'i force de soin^. Buffon cédant avx soUicitalàons réitérées de M. de Jus- ,. sieu , exposa au ministre , le duc de la Vrilli^A, ' les besoins du Jardin, et il' en obtint ep 1778 une sorâme de 3€,ooo liv. qui fut destinée au renouvellement de l'école de botanique.
On traça des platë^-baades , on fit défoilcer les terrains, et les plantes Wées en automme avec les précaaticas convenables, furent, à la fin de l'hiver , trahsydantées dans le lieu qu'elle devaient occuper. M. de Jussieu profita de cetHb circonstance pour les disposer suivant une méthode nouvelle qui conserve mieux que toutes les autres l'es rapporte naturels, et dont son oncle Bernard avait eo la première idé«, lorsque quinze
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ansauparavantilai^itarrangéle jardin de Trianon,
On substitua à la nomenclatitf-e de ToUmefort celte de Linné , plus commode et défà généralement reçue dans toute l'Europe , et renseignement de la botanique put dès lors être fait d'une iTiamère régulière. BufTon fit entourer il'une grille de fer l'école et l'orangerie ; il fit démolir un bâtiment qui avait été commencé pour fjtire une* serre au coin de Torangerie , mais dont la construction ne répondait point au but qu'on s'était proposé , et il en conserva seulement la portion qui soutenait la. terrasse de la serre supérieure , sous laquelle on pratiqua .des abris ptyir quelques plantes délicates. Avec les débris de ce bâtiment et les mauvaises terres retirées ' de l'école , on forma la pente douce qui cgnduit des allées mférieures au terrain des buttes, et cette montée fut garnie des deux côtés d'un talus, planté en ormille , et d'une rampe en fer. , - .
Quelques années après. Buffon «itreprit de prolonger le Jardin et de doubler son étendue en j réunissant tous les terrains qui le sé|>araient de Jk Seine , et en faisant disparaître les maisons trop rapprochées de l'intendance et de la grande allée méridionale.' Cet espace occupé , par des plantes potagères appartenait presque en. totalité aux religieux dftl'abbaye de Saint-Victor. QuelqueMchan-
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tiers voisins du. quai étaient une propriété municipale , qae la fille lafiait à des marchands de bois de conetràçtiQn. ^s aduiinistratei^rs municipaux conseiU* ' " * " "uffon ; mais les
religiei s propriétés de
Tabbayi cet obstacle, et
voici Cl
li y a lerard et la rue
Poliveau , un vaste .«Dclos dont les maisons et les jardins traversés par la rivière de Bièvre , formaient un domaine appartenant k un seul propriétaire. BuffonTacheta au mois d'octobre 1779» ■ pouï lasomme dé 142,000 livres. Ensuite il propbsa aux cKahoines de Saint- Victor d'échanger leur terrain contre^d'auti-es de valeui- égale , pris dans l'enclos qu'il venait d'acquérir ; et, après s'être assuré de leur consentement, il 'leur fit accorder l^utofisation'de cet é^^uftige.
Lorsqu'il fut ainsi propriétaire de l'espace qu'il désirait re'unir au Jardin, il obtint du roi qu'il voulût bien en faire l'acquisition , et après avoir inllemnisé les locataires, il commença les travaux en 1782. Ilfit d'abord démolir Wlnaisons qui gênaient la-régulànté de son plan, etil employa les matériaiïxàconstruire une rue parallèleàla grande allée qui termine le jardin du côté du midi.
Les habîtans du quartier donnèrent à cette rue le nom deVwe de Buffon , qui loi fut confit-mé par
..Coogic
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le corps mimicipalCh) éleva miniur en pierre de taille pouv soutenir les terréâ dans la partie da jardin qui est 2\i-d,esàu8 du niveau de la me ; le reste an fut séparé par une grille de fer qui permet "à.la vue_de s'étendre sur les propriétés . voisines. ■' '■
Les Jimi^s du Jardin étant ainsi detenhioées, on prolongea ju^u'à la rivière les deux allées principales , et on en fonpa dtuz autres parallèles le long des clôtures. Celle oui borde ta rue de fiuffon resta sans plantation? du côté du raidi pour que les cultures ne fusseot.pas trop ombragées : Tallée correspondante , dirigée du bas de ta petite butte au quai, fut plantée en marronîers d'Indè; le mur de terrasse qui liiomaîtje Jar^dio^aii levant fut abattu, et l'on agrandit ainsi l'école et la- pépinière.
£ntre les deu^t i^emières allées, çn côns'tniisît un vas(e bassin carré , creusé jusqu'au niveau -de la Seine qui devait lui fournir des eafix par infiltration , et dont tes côtés furent plantés de divers arbrisseaux. Un parterre destiné-à la conserratiDn et à la propagation des plantes de pleine terre les plus intéressantes , occupa l'espace qui s'^t^dait entre ce bassin et le quai.
A chacun des.deux côtés du jardinet lelongdeft mêmes allées, on pratiqua quatre grands carrés ferniés par des treillages. Ceux qui avoisioent la
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rue de Bufibo furent-plantes en quinconce , def arbres des quatre saisons ; ceux qui font suite |i TËcole de botaniqq^ furent destinés, le premier » (Hie école d'aiin-es fruitiers, le second au semis des plantes économiques ; lès deux derniers, qm sontac^durd'hui une école de culture, furent pour le marnent dispose's en supplément de pépinière. Des allée^ transversales, formées chacune' d'une espèce particaKère d*arbres , séparèrent ces différens carr^.
Une entreprise aussi vastedans son ensemble, aussi compliquée dans ses * détails , ayart paru d'abi^d exiger beau^oup^de temps ; mais que n^ peut Tesprit d'ordre réuni à l'actiTité ! .Quand Buffop eut arrêté son plan , M. Thouin voulut Wen se i^ai'ger senl de sirreiller et de conduire des travaux (]w s*e:técut^eiit à k fois dans toutes les parties -, il diri^a l'emploi, del terres et les plantatioi^ , 11 fil mTeler le local , creuser les bassins , bâtir les nntr» d'enceinte , construire la terrasséj(51eTée le ltm% in qoai, et tout fut ter- Tftiné en 1784. -■ ' - "■ ,
. Cependan^ie Jàr^n ne s'étendait ^oint du câta du nord au delà de Técole de botanique et de la petite butte plantée d'arbres verts, le terrain situé vi«-à-vi» de l'énitrée 'de l'école à l'eïtrlémité dp l'aHée des marroniers^ appartenant ^ une compa- pnivqui ^oii^it y élever des bâtimens, Bufftw
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détermina le gouverqevent à l'acheter. Comme ce lo«;al , plus bas que le jardin et bordé de terrasses, était abrité da nord et de Touest, on y transporta les couches destinées aux seipis, etikt ^Iture des plantes qui exigent beaucoup de sohis^ et l'on pratiqua sous l'allée des marroniers qui le sépare de l'école , un passage voûté pour faciliter iA communication de I'uh à l'autre. '
Cette construction ayant été terminée ep 1786, la terrasse sur laquelle on avait étatdi les couches en 1774 s* trouva libre , et elle fut destinée àl'emplaoement d'une serre faite deux ans après^etqiù porte le nom de Serre Buffitit.
Le Jardin avait été doublé par les nouvelles ac-^ 'quisitions , et rordomiance en était magnifique ; on avait tout ce qu'on pouvait désirer po^gr la cultnre et l'étude des végétaux , mais sa n'enfantait que mieux ce qui manquait pour les autres branches de l'histoire naturelle. Le cabkiet ne se trouvait plus assez ^rand pour le? richesses qu'on avait reçues, et Famphithéâtre situé au fond delà pour, sur une rue trè^passag^re , était incommode et beaucoup trop étroit pour contenir les élèves qui se rendaient aux divers cours. Toutes les parties du Jardin ayant une destination spéciale , il était indispensable de se procurer un nouveau locale ■C'est ce qui eut lieu en 1787 par l'acrjuisition dti l'hôtel de Magny , anciennement hôtel de Vau-
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vray' que-le roi réunit à l'ëtablissMnent, d'après la deioandc de Buffon. -..-'•
}' Cethâtel,accompïtgn^de cours et de jardins, ' était placé dans l'alignement du mur extédeur des couches, entre la petite butte et la rue de Seine. Sitôt que Buffon Teut à sa disposition, ilfit construire au fond do jardin le vaste amphithéâtre qui sert aujourd'hui pour les Teçons, et pour les travaux de la chimie ; il ti^nsporta dans les appartemens de Phdtel-le logement de MM. Daiibèntoa et de Lacépède , et le second étage du cabinet étant ainsi deVfeou libre', U le fît arranger de manière qu'on pût y .placer des collections.' Enfin fl obtint du ministre l'autorisation, d'ajouter, à la suite des salles d'histoire naturelle , un bâtiment * neuf, de aiTéaiî avec l'ancien , et dont chacun, des -dftux étages auraft cinq croisées de face. Ces constructions furent commencées sur-le-champ et continuées avec.açtÏTité ; niais elles n'ont été terminées qu'ajjfès la mort de Buffon.
' .A m^ure que le loc^ devint plus étendu , et que lee objets qu'ânavait déjà réunis s'y trouvèrent' disposés de manière à frapper les regards j on af-^ J^cba pltH de prix aux collections, et celle du Jar- . dm du Roi acquit de ta célébrité. Alors plusieurs 4>articuliers ofî&irent au cabinet des -objets qu'ils aimèrent mjeuxy voir avec le noni'.du donateur que de les posséder chez eux; des sociétés savantes '
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crurent travailler pour Iç progrès des codnaîssaAces eu enrichissant un dépôt public, et des soa- - Tcrains voulant l^ire an- Roi Mil présent qui lui fât agréable, envoyèrent à sbn cabinet les doubles de ce qui se.trouVait dans le leur.
Ainsi, l'académie des sciences ayant acquis )k collection d^anatomie de Hunaud , la remit au Jardin pour être jointe à celle' de Duvemey : le comte d'Angiviller offrit à Buffon sog cabinet particulier : les missionnaires établis k la Chine firent parvenir à iBuffon ce qu'ils purent se pro-. i^urer de plus curieux dan^un paytf ou ils avaient «euls le droit de pénétrer : le roi de Pologne envoya une.coHection de minéralogie très-considé- '■* rable : énfin>rimp^ratrice de Kus^e ne pouvïmt ; le voyage de Saint-Péla son fils ; et au retour lui fit présent de cpielmanquaieitt au cabinet, et de divers objefs d'bist«iré naturelle i-ecoeillis dans ses vast^ états. i "
LegouvemementnenégligeariennonpliHpour ^'ccroitre les'trésors d'un monument oui contribuait à la gloire' nationale ; on ajouta Ses fonds extraordinaires à ceux qui étaient destinés à l'en- '■ tretienî et c^s fonds furent mis 'à la disposition, de M, Daubenton , afin qu'il, pût se procurer et- " leç objets les plus intéressans par leurrareté , et
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ceux qufl jugerait utiles pourlldtude : on fit tenir des arbres étrangers. Le cabinet s'enrichit encore de la collection de zoologie que Sonnerai arait faite dans l'Inde ; de cellle que Commerson ayait faite dans son voyage autour du monde avec Bougainville ; enfin, de celle que Domfoey ^ait rapportée du Pérou et di\ Chili. '*
Buffon fit donner des brevets de correspondant du Jardin, avec une pension, à des voyageurs instruits qui 'S'engageaient à faire des envols pour le jardin et pour le cabinet. "
Cependant nous devons à la vérité de l'histoire , de dire que ces collections ne furent point dans lè> moment fort utiles pour l'étude , et que.c'dfet seulement plus tard et depuis la nouveDe organisa- * tion qu'on en a reconnu l'importance , et qu'elles ont été appropriées àJeur véritable destination. Buffon n'stait point partisan des m^tho^es; il peigi^it les animaux de manière à faire comi<dtre leur forme extérieure, leur physiopomie, leurs habitudes; il s'élevait ensuite A des considérations générales , mais il n'aimait point à s'oçcupei* de la subordiÀtion de6 caractèi^s'distinctifs et de& ■ principes' de classification. Il i»)ulait que le cabi-net eûtde l'éclal, qqela curiosité y fût exciiée par les contrastes, qu'il présentât comm^ seff écrits un tableau de ce que \i nature offre de plus remarquable, indépendamment des méthodes, qui ;.■ ■ ■ '. 4-
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sonM^ftuTrage de l'hônune. Cette mani^nÉ de Voir avait quél(|oe choa^de séduisant' [kouT On génie qiû se )>laisait à envisager l'ensemble d^ choses. £i) effet, dans la nature , où tAiÂ paraît en harmonie, les êtres les plus divers sopt placés les uns à côté des autrty, et l'esprit saisit à la'fois et les rapports ^ doivent lesunii^et les c^ctères qui les dis* tinguentt
Selon Buffon, le bi^t d'une collection générale était atteint lorsqu'elle capâvait l'attention, lorsqu'elle déterminait à chercher dans la nature ce dont on n'avait vn que des^ptages : on s'exerçait «même en démêlant au milieu d'une foule d'objets cauiqui étaieht- relatifs à*!' étude à laquelle
' on se livrait. Ndus ne prétendons point défendre ce système : il ne serait plus admissible aujourd'hui que nous avons assez d'objets pour former des séries , assez de place pour les développer , «t que chaame c^ parties de^l'faistoire naturelle est étudiée spécialemenf ; il conduisait à négliger ^ -qui n'offrait. pas d'intérêt aws. yeux du pudIïc. Lorsqu'on recevait un elivoi , on ejioïù^ait
>. les objets^ les pluÂ remarquables pourreinplir les placesvides, là rest^étaitconservé dans des caisses. Daubetfton avait fait le sîjuelette de tous les qua- ' driipèiies qù^il avait. pu ce ptocui^r, et ces squelettes étaient entassés dans une salle où on ne les voyait point. Ppnr rem'^diei' à cet inconvénient.
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on aurait eu besoin d'un local plus vaiste, et puisque le cabinet réunissait les producUons d^s trois règnes, il aurait falluH]ae chacune des collections eût été arrangée p^ un professeur qui IVût miseen accord avei; ses leçons, et il n'y avait ni professeur de zoologie ^ ni professeur de minéralogie. Aussi l'e'cole de botanique était-elle la seule partie de l'établissement , où tout fût ^posé d^a-
. près une nié|hode scientifique. Loin de reprocher à Buffon de iv'aroir pas exécuté ce qui était alors très -difficile , il faut lui savoir çfé d'avoir rasseniblé noik-seulemepï Ht 'nombreuse collection - ^'oiseaux qu'il a décrits daAs son ouvrage ,'<t celle des poissbns dont Itf.'.de Lacépède a publié Tfaistoire , mais une multitude d'objets fin tcfut genre qui,. mis en ordre de'pids , ont été si utiles au progrès de l'histoife naturelle.
? En 1784, DauiJénfbn le jeune ayant été forcé'
. " par Iç mauvais état de 'gn santé de demander sa
' démission 'de la place ée garde et sous-Jénions* trateui- du cabinet, !^ffpn y fit nommer M. de Lacépède que cette nouvelle fonction détermina
. à' s'attaclwr uniquement t l'histoi^anaturelle, dans lamelle fl s'est depuis ilbistr^ conùne professeur et comme continuateur de Buffon.
I^s relations qu'on avait avec les sticiétés sa* vantes, avec les voyageurs, avec le$ ^aturaHstes de tous- l^s pays , exigeant un^ con-espondanca
,D^,t,:scbyG09glC
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suivie à latfuelle l'intendant et le garde du cabipet ^'auraient pu suTlîre , et qu'ils ne pouvaient .confier à des secrétaires, !^flbn obtint en 1787 la création d'une nouvelle ylace. d'adjoint à la garde du cabinet, dont le titulaiy; serait spécialement chargé de \i correspondance. Il fît nommer à cette place M. Faujas de Saint-Fond qui, par sa prodigieuse activité et par la variété de se» conn^ssances, était très-propne ^ la bien remplir. Ce savant ne se born'â point à entretenir un commerce épistolaire , il fit plurâeurs voyages, et rapporta au cabinet -beaucoup d'objets précieux qu'ail- Wait recueillis ou qu'il await obtenus en Icji demandant au nom dé lîullon'. *
' Mademoiselle Basseporte avait, pendant trmte ans, continué à dessiner 'pour la coUectTon des vélins tous les objets qui Initient indiqués'par ^Bernard de Jii^ieu'. Son zèfe nîç s'elàit point ra« lenti ; mSns son talent ipK^ieur à celui d'At^rief, auquel «Ue avait succééé, était enc^e affaibli ': par fâge. M. âe Buffc^ désirant que la pfâce de ' peintre du Jardin do Roi fût repaplie par l'atistè le plus distingua dans Je |t;nre qui cohvieht à V\â» ^ toire naturelle', fiif danser en 1774 ^ snrvivïùate . de mademoiselle Basseporte à M. Yftnspacndonck, qui se chaf^eade tout le travail , et devint Utulâire en 1 j86. Ce choix eut dans la suite des conséquen«e?jJu8 heqreuses qu'on ne pouvait le pré-
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Toir, puisqu'il a déterminé I4 créatÏMi d'une cbaîre d'iconographie ati>Ui|sëi)m.
Le jardin et le ctbinet ëUnt ouverts au pul^Uc. il était essentiel qiie^la polke y fût faite avec exactitude. L'autorité nécewiire pour cet objet était donnée à un inspecteur qui avait 4*000 trrres d^appointemens et des gai^des sous set ordres. Cette place a été supprimée depuis , lorsque la garde du Muséum a été coniîée i uae compa^nûe^de militaires vétérans. "
Nous venons de voir comment daqs l'espace de' seize aomées , Buffoii {Arfint à exécuter les .vastes projets qu'il avait conçus en fixant sa résidence au'JardÎJi. Il nous ftste à dite un mot du progrès qui-eut lieu dans j'enaeignenlent. Ce çrogris ne dépesdait pas directement île lui, mais le ohoix qu'il fit des professeurs en est la principale caase , et c'e^ encozie wa titre à nojre moqnaissance. .■ ., U n'ya^t de cbaires au Jafdin duRoique pour la botanique, la diimie et Ta'hatomie; mais comme M, Daubeotoo, ou le jsous-démonstrateur qui lui était adjoint se rendait tous 1^ jours au cabinet , les' naturalistes pouvaient demandd' Texplicâtion de ce qui était sous leUrs yeux> et, ces leçops. particulières étaient d'ajttant plus utiles qu'ellos étaiezvt appropriées au degré d'instruction . de ceoft i qui elles, ^'adressaient.
licmonniier avait kt.j;}i»fç de profCssaurd^ W-
36 HISTélBE DV MUSÉUM,
tanique depui? 1758 ,>t Bernard de Jii^eu celle de démonstrateur depuis 1722. Mais le premier étapt obligé de se rendre à Versailles , et le second se troUTant af&ibli |iaf Tâge, ils* avaient choisi* pour leur suppliant M. de- Jussieu le neveu, qui était ^insi chargé de faire les leçons dans le jardin et- lés herborisations à la campagne.' Pendanfeles trois dernières années de sa vie , Bernard de- Jussieu se reposa entièrement d^s détails de la culture sur M. Tbouin ; ce fut pour lui une grande jouissance de voir 1^ replantation de l'école. Jjôrsqu'il venait se promener au Jardin , 'ses anciens élèves accouraient auprès de lui ; ils rcntotaraient avec respect et recueillaient 'ses moindi^es paroles. Parmi les nombreux iservices qo'il a rendus , il faut surtout compter celui d'avoir formé M. de Jussieu , qui à fait de la "botanique bn corps^de seience régulier, en développant et perfectionntnt la méthode naturelle dont son oncle avait eu \a première idée. Lorsqu^il termina son honorable carrière en (777 ■, à l'âge de soixante- dîx-hitit ans, ce même neveu fut nommera sa place (t)i
(i) Betnaid de Jouieu n'a iaiéië qu'un petit nombre de Jlémoires daDi le recueil de l'Académie des Sciencet, doDt.il ai^iit £té Domnté membre i l'Age Qe 16 aaa. Pjùs occupé dei progrès de la sciencé^e de u propr^ réputation , il répa'ddai^iea découvert» ep les, comnluiiquant »an«rÈjctvfk.sea]élètvt; et c'eàt*aiiiB'ïu'>l>'e>t>ct[uit des droita k la reBoiinai»i(auce"dtJi naluralUte». .
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Lemonnier était extrêmement satisfait de. la manière dont M. de Jussieu faisait son cours; mais il prenait trop dintérél à l'établissçment pour ne pas désirer que le» deux places de professeur et (te démonstrateur attachassent au Jardin deux savans qui travailleraient de concent an progrès de la botanique. Il fonna donc le projet desc retirer avec le titre de profes^eor honoraire aussitôt qu'il serait sûr de faire entrer au Jard^ un homme capable de remplir ses vues, il avait jeté les yeux sur. M. -Desfontaines, dont il ' appréciât le méi-ite, et dont il prévoyait la réputation; m^ ce jeune savant n'étant point encore assez connu , Lemonnier jugea convenable d'attendre, et ce ne fut qu'en 1786- qu'il fit lès •démarches nécessaire^ poçr réaliser son projet A' cette époque ,' M. Besfonlfaines était de retour dé soti voyage en Barbarie , d'où il avait Rapporté le» plantes dont* il a publié l'iristoirc ; il avait fixé l'attention des botanistes par d'excellei» mémoires , et, depuis trois ans, il avait été reçu -meinbre de l'académie des sciences. M. Lembnnîer le proposa à Buffon, qulappldudit à ce choix. M. Desfontaines . voulait occuper seulement la place de démonstrateur, et laisser celle de pro- ' fesseur à 5Î- de Jussieu ; mais ce dernier' préféra cortServer dra fonctions que son onéle avait exercées pendant. cinquante^cinq ans./ '.
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liorsque M. Desfoataiues lut noimnë , l'école était déjà fort riche, et les plantes y étaient diq»o> séçs dansrordre desaifBaités. L'enseignement n'ciait plas borné à la déisonftlration -des jjantes médicinales , et les progrès que la science avait faits depiiis.Toomefort par les traraoK de Immé, d'Adansott et de Jussieu , autorisaient à hû donner iMie ni0rcfae plus pfailosof^tpie.
M. DesfcHitaines fut le première jn^r tfot ponr bien apprécier les ca^ctère» qui distingamt les genres et les e^>èce6 , il faut avoir une coanaisssmçe générale de, la nature des végétam , des foiictioDS propres à chactm des o^nes ^qui les composent et des f^iiomène» qu'Us j^^ntent ^ aux différentes périodes de leur déreloi^emont l^ésolut en conséquence de diviser son cour»
en deux pu-ties : la^M^mière censao'ée à l'anaionùe ^ à la physiologie végétale , la seconde à la ijassiBcatibn et à La de&cripti<Ht des iaïaUks , des geares et des espèces. Cette ianovation fit époque 'dans l'enseignemeiri: de'lâ bdtani^ue, qni àèÀ lors ne fi^ pli^ seulement la connaisfianee de§ fermes extérieure* des plantes -, mais encore Cejle de leurs rapports, ^'leivs usages et -dps diverses moëilications dmt elles sont «usceptiblee. C'est à U direction donnée à l'étude daw Ï€$ ; «ours idUi Jardin ^ Roi depuis 1 7 88 que svd'dus les t^vaux qui ont &it'de la physiologie végé-
D„l,:5CbyGOC>^lC
DEVXlàHE ^P-OQUE. %
taie non pliu une .-partie accessoire, mais la base fondamentide de la. botanique, et qui nous oi^t conduits i £sure Fapplicatioii de? principes de cette science à l'agriculture et aux arts.
. M. Desfpntaines continua pendant quelques années à démontrer les plantes dans l'école; niais sa manière d'enseigner attira un si igrand mMnbre d'élèves « qu'il lut déBonaais impossible que tous piKsent entendre le ^Yiifesseiir cm 'se trouvant placés sur une ligne droite k loag des platesbandes. Le professeur prit alois le parti de faire ses leçons dam l'amf^nthéâtrfi, où l'on porte des échantillons -que tout le monde peut voir, en a]fant soin de placer & i'éeole et i lew étiquette tontes les [^Mites qui appartienDent h la famille dont il a été questioH dans la leçon. Ainsi chacun peut alter les examiner À loisir , vérifier les ■ caractères <que le professeur a feit remarquer et comparer même cha<^ {^ante avec la description qu'on en tromne dans les livres.
Tan& qpe M. Desfontaines enseignait ainsi l'ensen^le de la science , en paro^rant snccci^ Sivemenf toutes les familles du règne T^tal, M. dé Jossieu faisait ct^^^ii^ semaine nne herborisation i \k caftifMigne. Sans ces promenades, A ne se Uorqait point ii nommer en passant tes espèces qutin kiî.pre'seDtait ; il profitait de tonte» le^ occaspeAis pouu faire remarquer les caractère»
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qui réunissent et ceUxqui distinguent les-différens groupes de yegiElaiix , et il cxeTçiait ainsi les élèves à faire sfir les plantes indigènes qui s'offraient sans ordre à Jenrs yeux, l'application des principes qu'il a deVeloppés depuis dans un ouvrage devenu classique aussitôt après sa publication.
. La m^lbode introduite au Jardin du Hoi ayant été- suivie d&ns les diverses écoles du royaume, et ensuite adoptée- dans les pays étrangers, et l'exposition des familles naturelles ayant coordonné les faits, le^onlbre prodigieux de plantes qu'on d^Quvre tous les jours ne^ac, présentent plus conune isolées, elies tiennent remplir tes lar cunes qui se trouvent encore danslasérîe générale.
L'enseignement dé la chimie continua ^'êice confié à deux professeurs, dont le premier exposait la théorie , et le second faisait les divei^es opérations. Nous verrons bientôt que ces deux parties de la Science n'auraient dû être séparées qu'autant qu'on aurait considéré' la preiçière conune destinée à exposebles ^aincipes et à faire les expéiiencee qui en prouvent lavérité, et que l'autre aurait'.enseigné l'application de la chimie aux arts, comme cela se fait -aujourd'hui.
Macquer, wppt^ant de Bourdelin depui^i 770 et professeur titulaire en i777,s'écarta entièrement ' des idées de. ses prédécesseurs/U développa \n
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théorie de Becker et de Stahl, que Bouelle arait fait connaître , et à laquette il avait déjà fait un si ' grand nombre de partisans. It suffit de lire 1ë Dic> tionnaire de chimie de Macquer pour se CoiiTaincre qu'un honune d'uii esprit aussi juste, et qui avait autant de netteté-dans les .idée^, <hit traiter son sujet avec plus de méthode et d^exactitude qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. H :ne perchait point à frapper l'imagination de ses^auditeuES. , '■ mais à fixer leûv attention sur les grands phénomènes pour les? conduire à en découvrir d'euxmêmes l'explication. Quoiqu'il professât la doctrine de Stah^ conjointement avec les dëtnonstratenrs, il fut frappé des découvertes de Lavoisier , il pressentit même les changemeiK qu'elles devaient produire , et loin d'en repousser les «conséquences, il prépara ses élèves à les ado][ter.'A.sa mort, arrivée en i'jB^,^{îon choisit pour le remplacer M. de Fourcroy , qui n'avait pas atteintsa trentième année,et qui n'était pas.eneore aiem- 1h^ de l'académie , mais qui s'était déjà fait une grande réputation par lès talens qu'il avait montrés en suppléant dans ses cours Bucquetsbu maître, prof^^seur à l'École de mé^îne.* ..
• C'est de r«poque où M. FourcrAy entra auJarr din qu''il faut dater la ^opagation de la ly^uvelle théorie chimique,, ^t l'on.- peut assurer quercejte théorie, ,qui a changé la face de la -science , ne s^
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serait répandue que lentement s'iln'èût été chargé
de la développer.
' Les découTertes ide Cavendish sur la décomposition de l'ean , de Lavoisier sur la combustion, avaient fait sentir la nécessité d^uoentmienclature qui , distinguant les corps simples des corps composés, indiquât en fnéme temps k^nâture des élémens de ces derniers. Ce projet, conçu par Guyton de Morveau, fut adopté par lavôisier et par quelques autres cliimistes, du nombrë^esqaeU était •Foùrcroy, Cti) fittt exécuté avec un esprit de méthode dont lés sciences n^avaient point encore offert une semblable application : .mais quoiqoe cette nomenclature, dans laquelle chaque mot offrait l'explication d'un fait ,- dût (épargner un long travail à ceux qui voulaient connaître non-seulement tous les composés existans, mais encore tous ceux qui sont possibles ; c'était toujours une laor: gue nouvelle , et rien n'est aussi difficile que de fairetidopter un langage difîéreitt de celui auquel on s'est accoutamé. La chose était si utile , que léshonimesstiidieuxn*auraîentpus'yrefuser;mais s'ils n'eussent appris cette langue que dans les livres; elle ne serait jamais devenue ^'un usage universel. Foorcroy là |farla dans ses cours , et comme son éloquence caFptivait ses' auditeurs, comme la clarté de ses idées se réunissait à one diction également précise* et hamw>nîeuse ,
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conune-tout ce qu'il disait restadt gravé dans la mémoiçe , on ne s'entretint plus de chimie sans employer. les termw dont il se serrait Le ni4>me Mngage étant adopté par le démonstrateur derint bientôt vulgaire , et c'est Traiment aux cours faits au^ardin du Roi, que la chimie doit ses rapides progrès. RouelIeA^t enflammé Timagination de ses «lèrea, en présentant des merveilles , mais il n'avait point , une méthode qui pûC d'elle-même classer, distinguer et cooj'donner les faits. Fourcroy excita le mémeenthousiasme;UdirigeaTers le% études chimiques une multitude de bons esp;rits. EnexposantlesdécouTertes de ses contemporains, en proclamant le nom de ceux quiles avaient faites, efiannonçanttoutes les conséquences qui devaient eç résulter , il se lit bientôt une réputation qui s'étendit hors de sa patrie. Des princes étranger» entretenaient à Paps des jeunes gens pour suivre sescours, et rapporter dans leur pays la doctrine qu'ils y aunùent apprise ; les gens du monde Ve- ' liaient l'écouter pourjouir de son éloquence , et se passionnaient pour une science qui leur- était présentée d'une manière si agréaMe. L'amphithéâ' tre où il faisait ses leçons ne pouvait contenir tous ceux qui venaient pour l'entendre, et l'oni futdeux fois^bligé de. l'agrandir. La lai^e qu'U arait^nsei^ée s'est enrichie et perfectiom^e , parce que la -déconvene d'un grand nombrb de substances
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nmples a £ût modifier les noms des différens'coin' poses; mais les principesen sont toujours J,es mêmes. Le goût'qu'ilavâitiospirtf pour lachimies'est successÎTement accru ;, plusieurs chimistes distilla' gués se sont formés à son école , et les professeurs qui soutiensi^nt aujourd'hui la réputation des dçtix chaires du Jardn sont ses él^yvs. . ^
'' 'KoueBe le jeune , qui était démonstrateur titulaire depuis Ï770, étant mort en 177^ , sa place fut dfAinée à M. BrongQÎart qui,, déjà professeur à. l'Ecole de pharmacie, avait publié un ouvci^p sur Içs procédés de la chimie , et qui .travaillait au Jojuroal des* sciences, arts et métiers-. M. Brongniart, qui sYt^it d'abord confcumé aux vues de Macquer , adopta |)ientâf les idées nouvelles. "& répéta dans UÂmphitïiéâtre toutes les expériencesqui prouvaieatla, théorie du professeur, en employant la nouvelle nomenclature.
• AntoiHePetit avait, par son éloquence,conservé .. k la chaire d'anatomie ^u Jaif^ l'éclat qu'elle avait reçu de Dtiyemey et de Winçlow.- 11 voyaUi^ à'jphacun. de ses cours s'accroître le nombre de ses élèves : cependant , après quelgkes années , il mit moins ,d*eaaçtitude à faire ses leçons , «et l'on en murmura d'autant plus qu'on-étâit plÂr empressé de rentCndre,. Il se fît'^l'^'^ sup}^ée9 pïff yicn-d' Azit , qui-'était à toui» égards . digne de lui succédei: , çt voulut lui . faire, donner sSi sur-
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vivance. Maïs M. de Buffon pensa que cette place e'tait due à M. Portai, tpii, dix ans auparavant , avait fait des leçons pour Ferrein , et s'était depuis acquis une grande réputation : M. Portai fut donc nommé, en 1778, à la chaire qu'il remplit encore aujourd'hui.
Quoique Vicq-d'Azii' n'ait suppjéé Ferrein que pendant deux ans, il a des droits à notre reconnaissance, non-seulement pour le talent qu'il déploya dans ses leçons, mais parce qu'il répandit des idées très-justes sur l'anatomie comparée, qui depuis, professée spécialement au Muséum , est devenue la base de la zoologie.
Le tableau que nous avons tracé de ce qui fut fait pour l'établissement depuis 1772, jusqu'à 1788, est aussi celui des obligations que nous avons à Buffon. Ce grand homme, en répandi^nt universellement le goût de l'histoire naturelle par ses immortels écrits , voulut donner à ceux .dont il avait enflammé le zèle , la facilité d'étudier les objets qu'il avaitsi bien peints. Il conçut en méiqe tentpset le plan de son Histoire naturelle et celui de l'agrandissement ou plutôt de la création du Muséum. Il médita ce plan pendant plusieurs anDées,'parce qu'il voulait que les diverses parties formassent un ensemble, et que toutes fussent susceptibles de perfectionnemens successifs. Ce ne fut qu'après s'être assuré les moyens de réa-
liser ses projets, qu'il en commença l'exécution.' Dès lors aucun obstacle ne fut capable de l'arrêter , aucun travail ne put lasser sa patience : son entreprise fut couronnée par le succès le plus éclatant, et sur la fin de sa vie il eut lieu de s'applaudir de3 sacrifices qu'il avait faits. Le Jardin et le Cabinet du Roi , furent avec raison cités comme son ouvrage , comme la plus belle institution qu'on eût jamais formée pour le progrès des sciences , comme un point central où devaient se rendre de diverses contrées tous ceux qui se livrent à l'étude de la nature. Si les Français se gl^irifiaient d'un tel monument, les étrangers l'admiraient sans jalousie , parce qu'il était également utile aux hommffi de toutes les nations.
Cependant l'établissement était loin encore de ce qu'il est devenu quelques années plus tard, et les collections paraîtraient peu de chose si on les comparait à ce qu'elles sont aujourd'hui ; mais les cadres étaient formés, l'impulsion était donnée, et tout était disposé de manière à préparer de nouveaux accroissemens. Si ces accroisseiliens n'ont en lieu tpi'après Buffon, et lorsque plusieurs savans , tous animés du même esprit , ont été chargés d'administrer chacun une partie , cela ne diminue rien de sa gloire ; car sans lui la nouvelle organisation ne serait point devenue nécessaire, et le Muséum d'Histoire naturelle n'existerait pas.
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DEPUIS Lk UORT DB BUFFON JUSQU AC TEVP3 ACrCKL.
NOUTELLE ORGANISATION.
A LA. mort de BuffoD , le 1 6 avril 1786, la place d'intendant du Jardin passa , non point à M. le comte d'AngÎTiller qui en avait la survivance , mais i son frère M. le marquis de la Billarderie. Celui-ci fit continuer les travaux commencés par BufTon. On lui doit de plus la construction de la petite serre des ficoïdes. Ce fut lui qui voulant attacher à l'établissement M. le chevalier- de la Marck , de'jà si célèbre par sa Flore française , fit créer pour lui la place de botaniste du cabinet, en le chargeant de conserver et d'arranger les herbiers. Son caractère conciliant le fit aimer de tous les professeurs ; il ne nég^gea rien pour favoriser l'enseignement et pour entretenir l'ordre qui existait ; mais son crédit était peu de chose en comparaison de celui dont Buffon avait joui. La cour éteint occupée de réduire toutes le* dé-
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penses, l'intendant du Jardin ne pouvait guère demander au rainistre des fonds extraordinaires. L'établissement était d'ailleurs de'Kcnu trop considérable pour que le régime auquel il était soumis du temps de Buffon pût lui convenir.
Le 20 août 1790, M. Lebrun fit au nom du comité des finances de l'assemblée constituante un rapport sur le Jardin du Roi , dans lequel il évaluaitia dépense decetétablissementàg2,222Hv. dont I a,777 pour Tentretien. Ce rapport , qui fut le premier signal d*une nouvelle organisation,commence par ces mots :
.« Le Jardin du Roi doit être sous Fadministra- » tion immédiate du roi , mais la nation ne peut » le voir sans intérêt , et c'est, sur le trésor public » que la dépense doit être affectée. »
Le rapporteur lut ensuite un projet de décret en sept .articles , dans lequel il proposait la réduction desappointemens de l'intendant de 12,000 à 8000 livres; la suppression de plusieurs places, et particulièrement de celle de commandant de la police du Jardin , ce service devant être fait par. des invalides; l'augmentation du traitement de quelques professeurs ; l'établissement d'une chaire d'histoire naturelle aux appointemens de 1000 livres, etc.
Pendant la discussion sur les divers articles de ce projet, le président de rassemblée reçut une
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adresse de MM. les offîciei-s du Jardin du Roi. C'était ainsi qu'on nommait les gardes et les démonstrateurs du cabinet, les professeurs et le peintre attachés k rétablissement. L'assemblée ayant approuvé les vues sages de cette adresse , en ordonna le renvoi au comité des finances , en ajournant ie rapport définitif, et en invitant les officiers du Jardin à présenter un projet de règlement pour fixer Forganisation d'un établissement si utile.
En conséquence de cette décision , M. de la Billarderie ayant convoqué les officiera du Jardin du Roi, ils se formèrent en assemblée , et après avoir nommé M. Daubenton président et M. de Lacépède secrétaire, ils rédigèrent le projet qui leur était demandé. Ce projet fut signé non-seulement par les membres qui étaient en fonction, mais encore par MM. Petit etLemonnier , qui avaient professé précédemment et qui s'étaient retirés avec le titre de professeurs honoraires.
Les articles du règlement sont à peu près les m^mes qui furent admis trois ans plus tard. Pendant cet intervalle, les officiers du Jardin cessèrent de se réunir et de s'occuper d'affaires administratives. Chacun d'eux se borna à remplii- ses fonctions, et' avec tant de zèle que plusieurs fai^ saient un nombre de leçons double de celai qui
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leur était prescrit, et donnaient encore après les cpurs des explications aux ëlèves qui yenaient les consulter. C'était tout ce qu'ils pouvaient faire pour diriger les jeune&gensTersl' étude dessciwces uatureUes, dont les résultats sont d'une utilité générale , et pour les détourner des théories politiques qui , lorsqu'elles ne sont pas fondées sur l'expérience, deviennent subversives de l'ordre social.
Les troubles ayant commencé , M. de la Billarderie ne cnit pas prudent de rester en France , et la place d'intAidalnt se trouvant vacante , le Roi y nomna M. Bernardin de Saint-Pierre , au mois de juillet 1792.
M. de Saint-Pierre eut la direction dn Jardin du Roi dans des con)<m(^ures bien difficiles. Écrivain distingoé , doué da talent de peindre la nature , d'émouvoir la sensibilité , d'inspirer des affections douces , d'agir à la fois sur le cœur «t sur riraaginatioii , il manquait de notions exactes dans les sciences, et son caractère timide et mélancolique le rendait étranger à cette comiaissance des hommes et des afiaires, à cette énergie -qui mettent à même d'exercer l'autorité. C'était précisément l'homme qui ccmvenait à l'établissement dans cette époque d'un bouleversement gé> néral. Sa simplicité , sa vie- retirée contiibuèrent peut-^tre à le garantir des persécutions dont
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étaieot menacés tous les hommes ^of occupaient UD poste éminent, et sa sagesse fut très-utitt. Il s'occupa des détails du ^rdin ; il eot soin de ne faire aucune démarche , aucune proposition, sans s'être concerté avec ceux qui rhabitaient, et il envoya au ministre , sur les améliorations qu'on pourrait faire, plusieurs mémoû'es dans lesquels on trouve dos vues très-saines ' et un es- . prit d'économie que les circonstances rendaient alors nécessaire. Bans ces mémoires, dont nous avons la copie, on voit toujours ces paroles : après OMOir consulté les anciens. C'est ainsi qu'il nommait les personnes qui étaient depuis longtemps attachées à l'établissement , mais qui n'avaient encore aucune part à l'administratiop. En réduisant lan dépenses inutiles , il trouvait le moyen de pourvoir à celles dent il reconnaisaait l'impoi^nce. Il fît construire une serre, qui faisant suite à celle du Cierge adossée à la butte, aboutit à la terrasse élevée au-dessus de la rue, à^'eitrémité du Cabinet. Cette serre porte aQJourd'huî son nom.
La mténagéVie de Versailles ayant été abandonnée , on voulut se débarrasser des animaux qui s'y trouvaient , et M. Couturier , régisgeur des domaines du roi dans cette ville , écrivit à M. de Saint-Pierre de la part du ministre pour les lui offrir : celui-ci. n'ayant ni unilocal ojù flj>ût les
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placer, ni l«s*fonds nécessaires pour payer leur nodrriture, obtint de M. Coutuiier qu'il consentît à en prendre soiif^endant quelque temps, et il adressa au gouTemément un mémoire sur la nécessité d'établir une ménagerie au Jardin. Ce mémoire fit beaucoup de sensation ; il déterinina à prendre des mesures pour que les animaux fus- ■ sent conservés , et quoiqu'ils n'aient été transportés au Muséum que dix-huit mois plus tard et lorsque la place d'intendant avait été supprimée , c'est à M. de Saint-Pierre que nous devons la création de notre ménagerie.
Le i8 août 1793, un décret de l'assembléeiégislativéâyantsupprinlé les universitési les facilités de médecine et lescorporations savantes, on eut tout lieu de craindre que le Jardin du Roi ne fut enveloppé dMis la même proscription. Mais comme H était céputo propriété nationale, et que tous ceux qui venaient le visiter y étaient également accueillis^ comme le peuple le croyait principalement destiné a la culture des plantes médicinales, et que le laboratoire de chimie était considéré ^comme un atelier pour faire du salpêtre, tout yifat respecté. '
Cependant une faction ennemie de l'ordre et de tout gouvernement, devenue redoutable par sa victoire du 3i mai, voulait anéantirtout ce qui rappelait les sourcnirs de la monardiie. Un éta-
blisscment dont les employés avaient été nommes par le roi, devait être l'objet de sa fureur. Xe péril était imminent ; et il eût été impossible d'y échapper s'il ne se fût pas trouvé dans la Con-^ ventioD quelques hommes de courage, qui, reconilaissant enfin l'abîme dans lequel ils étaient entraînés, désiraient arrêter cetoirent dévastateur, et préparer un retour vers le bien en conservant les institutions utiles aux sciences et .aux arts. Parmi eux il faut surtout distinguer M. Lakanal, qui, en sa qualité de président du comité d'instruction publique, exerçaitjme grande influence. Aussitôt qu'il fut informé du danger qui nous menaçait, il se rendjt secrètement au Jardin , et s'entretint avec MM. Daubenton , Thouin et Desfontaines, sur les moyens de le prévenir. Ilje fit remettre par eux le projet de règlement qu'ils avaient présenté à l'assemblée constituante , et dès te lendemain il fit rendre un décret qui constituait et organisait l'établissement;, en lui donnant le titre de Muséum d'histoire naturelle.
Ce décret rendu le lo juin, et publié le i4» se compose de quatre titres , dont nous allons rapporter les articles essentiels.
« L'établissemCTit sera nommé à l'avenir Muséum d'histoire naturelle.
74 HISTOIRE DU HVSiVM.
« Son but sera renseignement de l'histoire naturelle dans toute son étçiyJue.
« Tous les pfïiciers du Muséum porteront le titi'e de professeui*3, et jouiront des mêmes droits.
u La pl^ce d'intendant sera supprimée , et le traitement attaché à cette place sera également réparti entre les professeurs-
» Les professeurs nommeront chaque année, au scrutin , un directeur et un trésorier , choisis par eux ; le directeur ne pourra , après l'expiration de l'année , être conliAué que pour un an ; il présidera l'assemblée , etsera chargé de laire exécuter les délibérations.
« Lorsqu'une place de prpfesseur sera vacante, les autres professeurs y nonuneront lesarantqu'ils jugeront le plus propre à la remplir (i).
(■) Cet article qni.iionaait ù l'aiaenthlée iet ^lokasean le droit de nommer »ux placei Tactntei, fat ifarogA pu U loi aur l'iiutraotion publique du i" ma^ iSoa ( 1 1 floréal ao a).
li'article a4 lie cette loi est aioti conçu :
• Quand il raquera ( dana let écolei apéciales ) une place de profe^ leui , il y fera noDun^ par 1b prepiiTr conauj , entre tmii eaudidali qui serout préaeotèi , le premier par nne de» cUssea de l'ioititot national , le lecond par lei inapecteart gènérauE des études , et le troilième par lei profeuenn de l'école ob la place «era racaute. •
Depnia l'organiiation de l'iuÛTcrNté , an moil de mai iSoB , las inapecteura aonmia au graud-maltre n'ont plus eu le droit de coopérer aoi DomiualioaB. Aujourd'hui loisqull y ' uue cbaire vacante au Huaéam , le roi y nomme aur la prétentation de l'auemblèe des proteueura , et ani celle de l'académie dei aciencei. On juge bien que le choix fait par lea ptofeaaenra doit preiqoe tonjonra déterminer celui del'acadéiqie.
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TITRE II
« On donnera dans le Moséum douze cours, savoir :
1° Un COUTS de Minéralogie ; ■ 2** de Chimie générale; »
y des Arts chimiques ;
^^ de Botanique dans le Muséum ;
5° de Botanique dans la campagne ;
6' de Culture :
7 et 8' deux cours de Zoologie ; 9° d'Anatomie hninaine;
10* d'Anatomie des animaux;
II" de Géologie;
1 2" d'Iconographie naturelle.
» La nature des objets qui aoiTcnt être traités dans ces cours , et les détails relatifs à l'organisation particulière du Muséum , seront l'obiet d'un règlement que les professeurs sont chaînés de,. rédiger, et qu'ils communiquerontab comité d'instruction publique. »
Le titre m ordonne qu'il y aura- au Muséum une bibliothèque où l'on réunira les livres d'histoire naturelle qui se-trouveât dam les dépôts appartenans à la nation , les doubles de ceux qui sont à la grande bibliothèque nationale ^ et la collection des plantes et animaux peints d'après nature , qui est déposée àms la même bibliothèque^ Le titre iv piHie que le Muséum aéra en corres-
poadance avec toiis les éUblissemens analogues , placés dans les départemens.
Dans le décret dont nous venons d'extraire les principaux articles, douze chaisres sont établies, sai^ qu'on désigne par leur nom ceux qui doivent lés remplir. Il est seulement dit qu'elles le seront par les douze officiers du Jardin : on laisse à ceux-ci le soin de distribuer entre eux les fonctions.
Ces douze officiers étaient :
MM. Daubenton , garde du cabinet et professeur de minéralogie au collège de France.
Fourcroy, professeur de chimie.
&-oogpiart, démonstrateur de cbimie.
D.esfontaïnes, professeur de botanique.
De Jussieu , démonstrateur.
Portai, professeur d'anatomie. .
' ^ Mertnid, démonstrateur.
~ iiaMarck, botaniste du.cabinet,chitrgéâeslierbiers.
■ Faujas de Slaint-Fond, adjoint à la garde du cabinet , chargé de la correspondance.
Geoffroy, sous-garde et sous-démonstrateur du cabitaet,él^vede M. Daubenton pour la zoologie.
Vanspaendonck , peintre du cabinet.
A. Tbouiri, jardinier en chef.
Il n'y avait aucune difitictilté pour ceux- qui étaient déjà professeurs ou démonstrateurs , mais
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MM. Faujas et cfe la Marck n'étaient point dans ce cas : la correspondance appartenant désormais à l'assemblée , et les herbiers ayant été mis par le décret dans les attributions du professeur de bo~ tanique,runetrautre se trouvaient sans fonctions: Le premier, très-connii par ses voyages et par son bel ouvrage«ur les volcans dn Vivaraîs, fut nommé à la cbaire de géologie ; et M. de la Marck, qui s'était également occupé de zoologie et de tétanique, etqui avait la réputation d'être l'homme de France qui connaissait le mieux les coquilles, fut chargé d'enseigner l'histoire des animaux sans vertèbres. Cette nouvelle direction donnée à ses travaux nous a procuré d'excellens ouvrages, i
On sentait la nécessité de diviser en trois parties l'enseignement de la zoologie; mais comme M. de Lacépède avait depuis quelques mois donné sa démission de la place de garde et sous-démonstrateur du cabinet, pour se retirer à la campagne, on n'osa le proposer, et l'on ne parla pointde celte troisième Chaire , parce qu'on se flattait que celui qui y avait des droits serait rappelé dans des circonstances plus favorable.^; ce qui eut- lieu en effet. En attendant, M. Geoffroy, qui avait succédé à M. de Lacépède dans la fA^ce de sous-démonsti^teur du cabinet, se chargea' seul d'enseigner l'histoire des quaihiipèdeset des oiseaux, et celle des poissons et des reptiles.
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Ce fat le 9 juillet 1 793 , que les professeurs, ayant reçu la notification de ce décret , se formèrent en assemblée et nonunèrent M. Daubenton président, M. Desffuitaines secrétaire, et M. Thouin trésorier. Depuis cette époqne , ils se réunirent à des jours fixes, et rédigèrent le règlement supplémentaire qui leur avait été demandé.-
La première chose dont ils s'occupèrent &.t d'obfîrnir la création de quelques emplois que la nouvelle organisation rendait nécessaires.
L'administration ^générale du cabinet appartenant à l'assemblée, et le soin de former et d'arranger les collections de minéralogie , de botanique,de zoologie , d'anatomie , etc., aitrant dans les fonctions du professeur qui devait enseigner la partie de l'histoire naturelle à laquelle ces collections sont relatives ; on avait supprimé les places de garde du cabinet et. celle d'adjoint à la garde du cabi[iet,qui étaientrempliespar MM. Daubenton, Faujas et -Geoffroy. Mais il fallait que quelqu'un fût chargé de garder les cl^fs des galeries , de veiller à la conservation des objets , et d'introduire les personnes ^ui venaient visiter le cabinet, soit pour s'instruire , soit pom' en admirer les richesses. Gesfooctions furent données à M. Lucas, qui avait passé sa vie dans l'établissement , et en qui M. de Buffon avait beaucoup de confiance. M. André Thouin , déjà membre de l'académie des
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sciences , étant devenu professeur 3e culture , M. Jean Thouin, son -frère, fut nommé jardîhier en chef. On créa aussi quatre places d'aides naturalistes ( I ) poor faire . sous les professeurs, les tra- Tauxnécessairesàla préparation etàVarrangement des collections, et l'on attacha aiî Muséum trois peinte«s d'histoire naturelle : MM. Maréchal, Redouté l'aîné, et Redouté le jeune. Ces nominations furent faites par rassemblée et les choix approuvés par le gouvernement.
En même temps on dispo&a>le local de la bibliothèque , de manière à ce qu'il pût recevoir des livres choisis dans les dépôts publics , ainsi que les soixante-quatre portefeuilles de vélins représentant des plantes et des animaux dont la continuation fut ordonnée. Le placement de ces vélins au Muséum était non-seulement une chose Convenable pour Fétude de l'histoire naturelle , c'était encore un acte de justice ; car tous avaiend^été exécutés par les peintres du Jardin , et payés'sur s& fonds ; et on ne 1<6 avait déposés à la bibliothèque do roi, que parce qu'il n*y avait point encore de bibliothèque au Jardin.
Au mois de juillet 1794,1e local se trouvantprêl à recevoir les livres, dont le choix avait été fait par
{i)BU«* furent Kmpliu par UH. Dcsmonlioi , Dnfrenie , VikncicDDCset Deleaie; lei deai premien pooi U twAog^e, les deux autre! pont la nipéTalogie et la botanique.
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M. de Jussiéu, M. Toscan fut nommé bîblioth;écaire. On lui adjoignit le mois suivant, M. Mordant de Launay, et la bibliothèque fut ouverte an public le 7 septembre 1794-
Les animaux de la ménagerie de Versailles , de celle du Kincy ,' et d'autres appartenant à des particuliers qui faisaient métier de les montrer au public, ayant été transportés au Muséum dans les premiers mois de 1794* on pratiqua, sous les galeries du cabinetj des loges pour ceux qui devaient être renfermés : les autres furent placés dans des bosquets le long de la rue de Buffon, ou dans des écuries ; et comme il était essentiel de débarrasser promptement le rez-de-chaussée du cabinet , on fit arranger un petit bâtiment situé à Textrémîté de Fallée des marroniers, et l'on en fît une ménagerie ' provisoire particulièrement destinée aux animiauz ' féroces.
On di^osa la maison dite l'intendance pour y loger des professeurs, on arrangea les salles du cabinet, et l'on décida qu'on construirait de nouvelles galeries au deuxième étage. £nfïn , un arrêté du comité d'instruction publique , du mois de septembre 1794 > ordonna l'acquisition de la maison et des terrains qui bornaient le Muséum dfi côté du nord-ouest, acquisition dont la nécessité avait déjà été reconnue par l'assemblée constituante.
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Pendant ce temps, les professeurs rédigèrent le règlement qui leur avait été demandé, et ceiut en conséquence de ce règlement, que M. IMbaudeau fit au nom dn comité d'instruction pid)lique un rapport dont les conclimons furent adoptées , et qui .fixai' organisation du Muséum telle iju'elle est aujourd'hui; sauf quelques légères modifications que les circonstances ont rendues nécessaires.
La loi du ii'décembre 1794, rendue d'après le rapport du comité d'instruction publique, créa une troisième chaire de zoDlogie,^ laquelle M. de Lacépède fiit nommé. Cette loi donne aux professeurs toute l^dministration de l'établissement: elle porte à 5,000 francs leurs appointemens qui notaient que'de 2,800 livres; elle fixeà 194,000 francs la dépense de l'année suivante ; elle ordonne que les terrains, compris entre la me Foliveau, la mé de Seine, la rivière, lé boulevard de l'Hôpital et la rue Saint-Victor seront réunis au Muséum, et qu'on s'occupera de l'estimation de ces terrains et de l'emploi qu'il convient d'en faire.
La commission d'instruction publique avait formé.pour l'agrandissement du Muséum, un plan encore plus vaste , mais qu'il était impossible de réaliser ; et un arrêté du comité de salut public, du mois de raai 1 794* l'avaitconverti en loi: Cette loi fut ensuite rapportée à la sollicitation même des professeurs , et l'on décida que l'étendue du
Muséum aérait bornée par lea mes de Buffon et de Seine. •
Kien n'était plus sage que de sertnfenner dans ces limites , dont l'aspect des lieu et le bot de VétablissementindiquentlaconTenance ^maiscMnme on avait négligé de profiter d'une circonstance favorable pour se procurer par voie d'ccbange tout ce qui était compris dans cette enceinte , ce ne fat que peu à peu qu'on parvint à acquérir les terrains qui forment actuellement la nouvelle ménagerie ; pluneurs de ceuy qui devaient y être réunis appartiennentencore à des particuliers ,ce qui en rend le plan d'une irrégularité choquante, et s'oppose k la ccMOStruction des parcs nécessaires pour loger les ani m aux qui arrivent tous lesjcHirs.
On sent que le malheur des temps, la pénurie de&fia«ices , la cfaote des assignats, la cessation du commerce étranger , l'emploi de tons les fonds et de toutes les industries- pour la guerre, durent mettre de grandes eotaravasà l'exécution des projets qu'on avait formés.
. En effet , niqi-seulement pendant les prémices année» de destruction, mais depuis 17^ juaqu'i la fin du siècle, rétabUssementi constitué sor de nouvelles bases, se trouva dus la situation kplus ezteaordinaiFe , et présenta les contrastes les plw ^tonnaos. On réunit au Jari^ des mais<ms et des terrains de la plus grande importance , on «equit
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des coUectiom magnifiques , on commença leà plus utiles constructions ; et cependant tout languissait dans Tinteriez; on entrepr«iait plusieurs choses 4 la fois, et FÎen ne pourait être tenrané ; on' manquait de fonds pour payer les ouvriers , de fourrages pour nourrir lesianimaux, d'armoiras pour renfwmer les (rf^(*r*les plus pnîcieux; ôa cultivait des pomines de terre dans les carrés destines aux i^tes les plus rare», et IMtabUssement fut plusieurs fois menaoé d'une décadence d'autant plus irréparable qu'elle pmrlait à la fois sur toutes les parties i un obstacle était-^il sunnoôt^; d'autres renaissaient , et les fonds qu'on recevait étant employés à l'objet qui avait pour le moment fixé l'attention, d'autres objets se détérioraient parl'intemqïtion forcée des travaux. Cepend^, aux époques où la détreaK se fit le plus sentifr il n'y eut pas un montent de découragement parmi les administr^eurs ; ils calculaient les mesurebles i^us ccHivenables aux circonstances ; ils se faisaient re»pecteren donnant l'exemple du zèle^ de la modération et du désintéressement Quelques-uns des professean ayant été appelés à des fonctions qui les mettaient en relation avec le gouvenieinent , ils employèrent leur influence -et léuis soins à soutenir l'établissement uiquel ils étaient plus particulièrement attachés.
A la fin de Tannée 1794» Tampiiâtbéâtrefntter-
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inin^ et mis dansrëtatoùilestmaiiiteiiant Cétâit auparayaat un bâtiment carré ; on y ajouta les Mois pavillons et le laboratc»rede dliiitaie,etl« aS janvier 1795 , on y lit rourertare de l'école nonnalei
Cette institution extraordinaire était fondée sur un plan chimérique. On avait imaginé que des bommes^éjà avancés en âge pourraient,aprè$ avoir entendu qu^ques leçmis des grands miûtres , se iTonver capables de répandre rinstniction dans les provinces : tous les esprits sages sentaient qu'une pareille-idée ne pouvait se réaliser ; mais on entendit au Muséum les savans les plus célèbres de la France exposer les fondemeos et la doctrine de toutes les sciences ; et les élèves venus -de tous les départemens, trouvèrent le moyen d'étudier en détail et métbodiquement les sciences naturelles ; tandis que dessavans du premier ordre leur exposaient des théories qu'ils ne pouvaient comprendre parce qu'ils n'y étaient pas préparés. Ce spectacle, dontUn'y avait jamais eud'exemple,frappa les imaginations , et il fixa les yeux sur un établîssemettldevenulecentrede tous ceux qui pouvaient être ccoisacrés à l'étude de la nature.
Depuis 1794* époque de son organisation actuelle , jusqu'à la fin dn siècle , le Muséum fut , comme nous venons de le dire, exposé à de grands dangers ; nuis il reçut des agrandissemens et des
■~fc,--^f
;.C00l^lC
THOISIÈME ÉPOQUE. 85
richesses considérables , dont cm tira ensuite tout le parti posuble.
Nous avons ditqu'en 1788 le Jardin avait ét^ prolongé du côté du nord jusqu'à la rue de Seine , par Tacquisition de l'hâtel de Ma^y ; mais cet emplacement, dans lequel on avait construit Famphithéàtre , était enclavé entre des possessions étrangères.' A. l'ouest, il était séparé de lac(^line nommée le labyrinthe ^ parles maisons et des jardins appartenans k un particulier nommé Léger; h l'est, il était borné par une vaste propriété nationale, où se trouvait autrefois la régie des fiacres, et dont on avait fait un magasin de farines. Le premier de ces terrains fut acheté pour le Muséum,.en conséquence d'im arrêté du comité des finances. du 9 juin lygSjle second lui fut concédé par une loi du mois d'aoât de k même année, et l'on prit aussitôt des mesures pour les faire servir auxbesoins de l'établissement. Dana la partie ouest, on arrangea, le bâtiment principal pour y placer les bureaux de radministration,et pour y d^oser les collections qui ne pom'aient plus entrer -dans le grand calHuet; on réserva pour des.logemois de professeiurs, les maisons situées Je long de la rue de Seine jusqu'à lame Saint-Victor, qui étaient habitées avant la révolution par une communauté religieuse nommée les fiom'eaux convertis , et l!on joignit au labyrinthe iesjardinsquiles entouraient.
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Jjes bâtimens et les cours à Test de Tamphithéâtre, entre le jardin des semisetlarue,fQi-ent destmésà la construction de la serre tenipérëe,et à ceDe du cabinet d'anatomie; et le plan de ces édifices, présenté le 25 novembre par M. MoliAos architecte du Muséum, ayant été adopté par Fasaembiée, on commença tés travaus. Ces traTaox allèrent l^itement par les causes que nous avons exposées: la serre tenfpérée ne fut terminée que cinq ans après, et c'est seulement en 1817 que le cabinet d'anatomie a été construit tel que nous le voyons aujourd'hui.
On avait arrêté depuis long-temps que tous les terrains situés à l'est et au nord de la serre tem-' pérée seraient réunis à laménagerie ; mais il fallait les acheter, et cette dépense parut trop considérable. Cependant on acquit d'abord quelques chantiers, qui servirent pour former les premiers parcs; dans lesquels on plaça des animaux ruminans. Les deux éléphans, mâle et femelle, de la ménagerie du Slathouder, qu'on avait pris lors de la conquête de la Hollande en 1 795, étant arrivés au mois d'avril 1798,' furent logés dans une écurie et une cour du bâtiment nouvellement acquis.
On contimïa de travailler aux galeries du deuxième étage du cabinet; on reçut beaucoup de glaces des dépôts nationaux; mais la difficulté de se procurer toutes celles dont on avait besoin , et
D.q,t,:9CbyGOC>^IC
celle d'eTqir des stores , empêchèrent q«*^ mt pût y.étaler les coUecdrais de soologie.
On employa les fonijs dont on pouvait disposer à la CfHistruction d'une nonveUe serre absolument nécessaire pour placer des ivégiUtxt vivans que le capitaine Baudin devait apporter de son voyage. Ce voyage en Amende ayaotété fait pour le Musëum et l'ayant Mngulièrement enrichi, il esta propos d'en dire un mot.
Au commencement de 1796, le capitaine Boudin, qui revenait de l'Ile de la Trinité, infonna l'administration du Muséum qu'il avait laissé dans cette île une riche collection d'histoire naturelle, et qu'il la lui offrirait si on voulaif lui dùnnèr un vaisseau pour aller la chercher. L'administration ayant fait cette demande au ministre, elle fui accordée , k condition que le capitaine Baudin emmènerait avec loi quatre natupf^stes , savoir : MM. Maogé et Levilain pour la îoologie , M. le Dru pour la botanique, et Riedley jardinier du Muséum, homme d'un «èle et d'une activité infatigables.
Baudin partit du Havre le 3o septembre 1796 ; son vaisseau fit naufrage aui îles Canaries , et le gouvernement espagnol lui donna un autre bâtiment pour remplir sa mission. Il se dirigea donc sur l'île de la Trinité ; mais cette île étant au pouvoir des Anglais, il ne pot y entrer , et il^e rendit
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i Saint-ThcHaas. Là on lui donna un bâtiment plus considérable , et il alla à Porto-Rico. Son séjour dans ces deux îles fut.dlenvironnn an-, il entra dans le port de Fécamp le 12 juin 1798,6153 collection envoyée, par la Seine, aniva au Muséum le 1-2 juillet.
Jamais on n'avait reçu à la fois un aussi grand noinbre de végétaux et surtout d'arbres des Antilles : il y avait une centaine de caisses dont plusieurs renfermaient des individus de àx et jusqu'à dix pieds de hauteur ; et les plantes avaient été si bien soignées pendant la traversée, qu'elles étaient en pleine végétation , et qu'elles réussirent très-biçn dans nos serres.
Le résultat du voyage ne se borna point à.procurer au Jardin des plantes vivantes , il', enrichît paiement les cabinets : nos herbiers furent accrus d'un grand nombre de plantes des Antilles , recueillies et desséchées avec soin par MM. ^e Dru et Biedley , qui n'avaient pas négligé d'indiquer le lieu où elles avaient été ramassées. Riedley avait fait de plus une collection de tous les bois de Saint-Tliomas et de Porto-Rico , et il avait attaché à chaque échantillon un numéro qui renvoyait au rameau fleuri du même arbre cooser^x dans l'herbier ; ce qui donna au professeur de botanique la facilité de les déterminer.
Les deux zoologistes rapportaient aussi des
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peaux de quadrupèdes , des oiseaux et des insectes. La nombreuse collection d^ oiseaux faite par M^ugé, était surtout très-intéressante, parce tpie la plupart des espèces manquaient au Huisëum, et que tous les individus étaient parfaitement conservés.
Le succès de ce voyage en fit projeter un autre , dont nous parlerons bientôt , et qui eut des résultats encore plus avantageux.
En 1798, les professeurs présentèrent un mémoire au gouvemeinent pom* lui exposer les besoins du Muséum : ils disaient que les magnifiques collections qu'on avait reçues étaient encore dans des caisses, où elles étaient exposées à être détruites par les insectes , paixe qu'on' n^avait point de local pour les étaler , et qu'il était.aï)80lùmept impossible de les mettre en ordre. Ils se plaignaient aussi de ne plus avoir aucun moyen de nourrir lesanimaux , parce que l*es entrepreneurs qui n'étaient pas payés de leurs avances , re&isaient de faire de nouvelles fournitures. La même détresse continua en 1799-
Cette situation était d'autant plus déplorable , que le Muséum avait reçu depuis sa nouvelle organisation les plus grandes richesses.' Tïoos ne nous arrêterons pas à en faire ici réanmération; nous nous bornerons à indiquer les acquisitions les plus importantes.
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Au mois de juin 1795 , on reçut le cabinet du Stïthouder, riche dans toutes les branches d'histoire naturrile et sarttMat e« zoologie.
i^ féTrier 1796, M. Desfontaônes At don an Muséum de sa collection d'insectes de Barbarie.
En novembre même année , on reçut une collection de là Belgique.
Le même mois , l'acadénâe des sciences donna an Muséum une pépite d'or du poids de Tingtquatre marcs quatre onces, et le gouTCmement lui fit remottre une ■ coUectioa de pierres précieuses qui était à l'Hôtel des monnaies. Au mois de février 1797 , le ministre acquit pour le Muséum la collection d'oiseaux que M. LeTaillant avait Ëùte en Afrique , et qui sert de type à 8<m cél^n-e ouvrage ; en 1798, celle que &t>cheton «'était procurée à la Guiane; enfin la àiéme année le capitaine Baiidin fit arriver dans les serres et dans les galeries du Muséum * les nombreuses ridbesses de botanique et de zoologie que ses inb* tigables collabotateurs avaient recueillies sot» les tropiqoes.
Le gouvernement n*avait cessé de {tendre le plus graqd intérêt à l'établissement : il avait fait pour lui tout c« qu'il pouvait faire; mais la pénurie des finances ne lui laissait pas la poaûbilité de fournir des fonds pour les dépenses qu'exigeait le placement des objets, Tentretien des bâtimens.
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le paiement de» employés, Ik nourriture des animaux^ la mënagerie. I<es réclamations deveuaientinutiles. Les fonds étaient absorbés par des armées qui conservaient leur courage , mais qui étaient accablées par le malheur ; et l'état d'impuissance auquel on était réduit se manifestait également au dedans et au dehors. Les grands événemens qui eurent lieu en novembre 1^99 , en déplaçant et concentrant le pouvoir, établirent un autre ordfe de choses : le chef du nouveau gouvernement se rendit peu à peu tout-à-fait absolu; mais des conquêtes étonnantes couvrirent nosarmées de gloire , et nous donnèrent tout à coqp de grandes ressources.
L'embarrasse fit encore sentirpendant les pre-miers mois de 1800; à cette époque même, on avait si:.peu de moyens, qd'on fut obligé d'autoriser M. Delannay, qui était chaîné de la surveillance de la ménagerie , à faire tuer les animaux les moins utiles, pour foumiràla nourritare>de» autres. Mais bientdt touLchangeade face.
L'homme ^h«4rdinairë qui s'était ^cé k Ut tête de l'état sentait que ' sa pinssatice ne pouvait se soutenir uniqhement par les conquêtes qui l'avaientétablie.;.qu'aprèss*étre rendu redoutable au dehors, il fallait set faire adjnirer dans l'intérieur en favorisant le progrès des lumières, en encoiu^geant leS arts et les sciences , en fondant des
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monumen$ qui, pendant la paix,assuTent la gkiire et la prospérité des nations. Il tourna ses regards vers le Muséum , où toat se trouvait déjà préparé par les acquisitions qu^on avait faites; il lui fournit des fonds pour continuer les travaux . qu'on avait entrepris, pour acquérir une portion des terrains nécessaires à son agrandissement , et pour enrichir les collections.
Depuis quelques années la ménagerie n'avait point reçu d'animaux étrangers, et si l'on excepte les lions qui avaient £ait des petits, et les éléphans venus de Hollande , il y en avait très-peu de r-emarquables. On apprit qu'îls'en trouvait plusieurs à Londres , et que M. Penbrock à qui ils appartonaiwit se proposait de les vendre. L'administration en ayant informé M. Chaptal, alors ministre de l'intérieur, il consentit k en faire l'acquisition : M. Delaunay, sous-bibliothécaire, qui Continuait à être chargé de la surveillance de la ménagerie, fut envoyé à Londres pour cet objet au mois de juillet iBoo , et il acheta, pour la somme de 17,500 francs, huit quadrupèdes, savoir : deux tigres mâle et femelle, deux lynx aussi mâle ef femelle , un mandrille , un léopard , une pandière , une hyène et quelques oiseaux. Ces animaux arrivèrent sans accident, et ils furent placés dans les loges construites à l'exU-émité de l'allée des marroniers. Sir Joseph Bants
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profita de cette occasion pour envoyer au Muséum quelques plantes curieuses.
Dans le même temps , on plaça dans les galeries la girafe et d'autres animaux' rares, dont la préparation avait exigé beaucoup de smus; les squelettes , qui pendant long-temps avaient élé réunis dans des salles oiî le public ne les voyait pas, furent mis en ordre; on examina les nombreux échantillons de minéraux qui se trouvaient dans les magasins ou dans des caisses , pour en retirer ceux qui devaient figurer dans le Cahinet, et la collection d^insectes fut classée par M. Lab-eilk , que le Hdséum s'était attaché y en le nommant aide naturaliste en 1794. Chaque professeijr ayant mis à part des échantillons, choisis pumi les doubles des objets qu'il avait détet^ minés, on en forma des collections classiques pour les écoles centrales des départeinens. Enfin toutes les parties furent également soignées, parce que chacune d'elles étaitsous la surveillance d'un chef, et le mouvement progressif qai avait été imprimé ne se ralentit, pbis. '
Cependant au mois d'octobre 1800 l'ét^lissement courut le plus grand danger^ et les administtàteitrs eurent liftu de craipdre qu'il ne fût hientât ruiné par une mesure que le ministre de l'intérienrj frère du premier consul , avait voulu ^ndi£ également i toutes les institiitioiis pu"
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bUques : celle d'établir sous le titre d'admio&tra' teur comptable on directeur général ou intendant nommé pu* lui , qui serait seul chargé de l-'administratton géaérale et de la correspondance arec le gouvernement, et de réduire ainû.les açbmnistrateurs actuels du Muséum ^ la simple Saaetion de faire leurs cours et de conserver les cfollectiona dont le dépôt lem- serait confié.
' Les ^toofesseurs firent à ce sujet au minîst3re , le$ re[»ésci;itations les plus fortes. Ds hù -prqu- ▼èreal que chaque partie avait besoin d^im- chef, que ràdtnniatmtîon était essentiellement^liée à V.en»eigaajne9t, que les inteadà n s étaient tôujotss portés k favoriser telle .ou telle partie, «t qu!ils nç ppuvii<nt:CDn«aStre les détails d'un ensem^tle aussi vastC'.; ^que tpus cens qui avaient é1é-à la tête de rétablissement, en exceptant G^uy èp la ^Misse ., Fagoq et Dufay, Taraient négligé, et qpei plfisieurs: m^me avaient arrêté les pra^^ ^'U dorait ça^urellçipent faire : que M. de Boffwa, -qm seul .depuis , avait mis s^ gloire et son crédit a le rétablir , aurait lui-néme senti que son éteadue aidueUe .exigeait un autre régiioe : que M. DavbenMi , Tami . et.^ 1^ ooopjiratetjr de Buf(oa av^it remisé, 1»,. p^ce de directcar parpétpel que ses collègwM loi avaient- inerte, plar respect pour son â^.et par.xvavuuiissviee pDinles services q^'il avait rendus : que depu^ la
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nouvelle organisation , l'ordre n'avait pas été troublé un instant , malgré les vicissitudea du gouvernement et les malheurs publics : que le Mu' séum étant immédiatement sous la dépendance et la protection du ministre , il suiHsait d'un dîrectfur azmuel pour rendre compte de tout ; qu'aucune dépense extraordinaire ne pouvait être faite que par l'ordre du ministre : que la place d'intendant donnée d'abord à nn savant distingvéj peurrait l'être lùentôt à od homme qui n'aurait auome idée de l'utilité des sciences natairellea : que les fonds destinés au Muséum pourraient être détournés pour d'autres ofa^ts selon les circonstances : que les professeurs se trouveraient dans un état de 8fibo|-dinaticai qui affaiblirait l^ur aèle at paralyserait ieure efforts pour l'agrandiasemant du Mur séuQi : que quelque»-uM d'entre eux qui avaient daos le gouvernement d«s places énûnen^s ne poumiieat plus conserver leur chaire de processeur am Muséum , s'ils avaient ait~deasus d'eux un, dhef perpétuel dwt il» seraient obligés de recevoir les or^es. Le ministre ne se rendît poiol ^ CVS raisons ; il voulut oommpr i, la p^ce de direffteur M. de Jussiou ; msi» celuir-«i ne prt^ta de cette àveor que powr faire des r«présentations encore pli» fortes, et pour empêcher l'exécution d'au plan <iai aurait produit un mal irréparable. Hwreusem«Bt rien a'était énc<ure terminé, lors-
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qu'au mois de novenibre , M. Chaptal ayant eu par intérim le portefsuille du ministère de Tintérieur , fit raloir auprès du premier consul les réclamatioiis des professeurs.
On peut voir par les progrès que le Muséum a faits depuis, et par l'accord qui règne dans toutes les parties, combien. radrainistration qui le régit lui est convenable. Nous espérons que ridée de centraliser une autorité qui n'a nulle relation avec les affaires politiques , ne se reproduira point sous le gouvernement éclairé et paternel qui a été rendu à la France. Lors de la fondation du Jardm du Roi, cet établissement était si peu de chose qu'un seul homme pouvait le régir et former le plan de son agrandissement ; on n'y enseignait que la botanique , l'anatomie et la chimie , et même sous le point de .vue médical; il fallait sans cesse obtenir pour lui des faveurs de la cour. Aujourd'hui les dépenses du •Muséum sont fixées par le budjet , et c'est aux divers administrateurs à combiner entre eux comment les fonds peuvent être le plus utilement employés. Chacun propose les améliorations possi-r blés dans la partie dont il est spécialement chargé; tous se réunissent pour conserver l'harmonie de l'ensemble, pour justifier la confiance qui leur est accordée j et pour assurer la prospérité d'un établissement dont la gloire est pour eux une
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propriété conunune.'-Lorsqa'uii. professeiir, succède -à un autre , U peut présenter sous une fonne différente la ^ence qu'il enseigne ; mais l'assemblée adininistrative est constamment animée du même esprit, et sa iharche, plus ou moins, active selon les circonstances, ri* ejft jamais rétrognide , parce qu'elle est toujours dirigée vers le méitie but. " ' ■ '
Les réflexîons'sur lesquelles nous nou^ sommes un moment arrêtés né sont point étrarigères à l'histoire dn Muséum, et la suite du tableau que nous avons ^trépris-de tracer en démontr«ra lajustesse. ' "^
idi 1801 , sous le ministèi% de M. Qutptal,' à qui le Muséum ,a les plus grandes obli^tions , récole de bo,tani<lue, tpii s'était prodigieusement enndne depuis 1773, fut agrandie d'uniiers, K les dçus parterres qui sont vis-à-vis du cabinet fîireiit plantés et an'angés oiimme on les voit aujourd'hui. La galerie supérieure du cabinet fût terminée et pourvue de glaces et de stores, et les principaux, objets y furent arfangiésméthodi- -queniént. La serre tempérée fut achevée etgaïnie de magnifiques arbrisseaux. Le |rfan de la ménagerie étant définitivement arrêté, on acqoit , poui^Ja -formation des premiers parts, plusieurs des chantiers Jltués le Ioms de- la rue de Seines ■ on construisit dans la maison Xéger de' nou-
Telles sdUes pour .un lalwratoire de zoologie .ei pour.des galeries<de botanique : on plaça- d'une manière provisoire dans plusieurs salles de la maison dite la Régie , Ce qu'on avait de squelettes et de préparations anatomi^es ; et le Musëifni se trouva dès 1802 oi^anisé de manière q&e-toutes ies sciences' naturelles pouvaient y être égalenleitt enseignées , que les diverses parties foraiaient • im ensemUe régulier, et que chacune d'elles était susceptible d'agrandisscmens successif. Tout prospérait: les travaux se faisaientavec une activité sur- . prenante; les cours atti raientie$'etrangers,etTam- ^ phithéâtrè était souvent rempli. Le plus grand loi'dre régnait partout Le& diverses secousses qu'on avait éprouvéef depuis' la nouvelle organisation n'avaient rien ébranlé; en conteipplant les prodactiond et, -les bienfaits de lanature^onreconnai»sait qu'elle se i]v>ntre toujonfs également grande et féconde après les orages.
LorstleracquisittondeUmaison Léger en 1795, on avait arrêté qu'oo placerait au rez-de-chaussée les bureaux, de l'administration, qu'on établirait au premier étage un laboratoire de zoologie , et quç'le déuxiène et le troisième étage seraient destinés pour la minéralogie et la botanique. Les dis- , tr,ibutions les plus nécessaires ayant été faites, la salle d'administration fut o«Tert»en 1800,- et les produits du règne végétal furent transportés de
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l'aiicien cabinet dans la salle qui a^it '^té préparée, pour qu'on pût le8*y déposer. -
Cet arrangement n^était qntt- provisoire ,' il fallait profiter des pièces les plus vastes.pour déballer les nombreux objets de zoologie let de minéralogie qui étaient dans des caisses, et se donner le temps de construire des* salles où l'on pût développer la collection de botanique.' li fut en conséquence décidé, sur. la demande de 91. DesfoDtaines^ que le premier étage serait destiné-à dçs galeries de 'botanique ,-que le laboratoire dftzoologie serait transféré dans les pièces dû second,
■ d'où'l'onavaif retiré les minéraux, et que l'étage supérieur servirait de magasin. Les travau^lnterieurs*pour l'exécution de'cc plan fid«nt cotn-
^mencés en, i8b2, mais ils tie purent être termines que quelques apnées après.
C'est ici lé lieu de parler de l'entreprise qui a le plus contribué' à répandre aiP'deboi^ la gloire ' du Muséum, et- les coiinaissances dont il est le foyer; Nous ne pouvons le faire sans payer un tribut de reconnaissance à M. de Fourcrof qui en forma le plan et qui en accéléra- t'exécutiûn. Lorsque ce savant vit que le ]l|Ihséum . était organisé d'une minière stable , il engagea ses collègues à se réunir ef à publier en commun leurs observations , erf s'âttachant surtout à faire connaître les nouvelles richesses j:>eiifermées.dans les
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coUecti6ii5 confiées à leurs ^dins. Ce projet ayant '^té adopté', on s'arratigea,aTec un libraire^ et l'on convint de piÉ>tier chaque mois un cahier-de . dix feuilles in-4°, aYcc cinq ou six gravures exécutées par les meilleurs artistes sous la direction de M. Vanspaendonck. Comme il fallait s'entendre pour varier les sujets, les professeurs résolurent de se réunir une fois par semaine pour se coiamuniquer récijxi^queineat ce qu'ils se proposaient de publier, et ils chargèredt M. De- ^Jeuze , .l'un des aides naturalistes , de recueillir les mémoires' et d'en surveiller l'impression. Lé premier volume composé des six premiers cahiers fut terminé .en 1802 , et l'ouvrage acquit tout'à coup parmi les savans de l'Europe une réputation qui s'est toujours soutenue : la publica- ^on en fut ralentie lors de la cessation de. tout commerce ' étranger ; mais là rédaction en fut toujoors également soignée. U a eu le titre d'^^n* nates du Muséum jusqu'au vingtième tolunié : il se continue sous le titre de MémoirèsduMuieum. . La collection complète forme aujourd'hui' vingtsept volumes iD-4*'.l^s professeurs y ont admis des mémoires étrangers lorsqu'ils les ont jugés pro- ■ près à faire connaîti-e. de nouveaux objets.
Quoique M. Baubenttmsefûtpendantquarante ans donné des, soins pour réumr au cabinet dii Roi les minéraux les plus' utiles pùor Tétude, et
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que depuis la nouvelle organisation on en eftt reçu beaucoup des pays étrangers, la. collection était bien incomplète et même inférieure à celles de quelques amateurs. Elle l'aurait ^té pendant long-temps encore, si Ton n'eût profité d'une occasion qui se présenta pour la rendre tout à coup digne d'un établissement consacré k Viastruction publique. -
- Un Allem^pd nommé Weiss avait apporté \ Paris un superbË cabinet de minéralogie qu'il voulait vendre tout ensemble sans en rien -détacher. La venté étant annoncée ,- les professeurs du Muséum représentèrent au ministre,' M. Ghaptat, combien il était fâfcheax de laisser isortir de France une . réunibii d'objets qu'il serait très-dîfîîciie de se prpcurer en détail', et ils lui demandèrent de les autoriser à traiter avec M. Weiss en lui offrant de lui céder, en écha^ngede ses minéraux, des pierres précieuses , des morceaiâ de lapis-lazuli , et lapépite d'ovque poiss^dait le Muséum. Le ministre acci^eillit les observations des professeurs,, et il demanda au conseil des mines on rapport sur4e mérite de la collection. EUe^ se trouva composée deseue ceùt soixante-seize inoroeaux choisis, et fut évaluée j;5D,ooo',frîincs.' Après' de Itingues discussions i M. Weiss " accepta tes arrangemens qu'on lui proposait,; "lès pierres précieuses furent estimées par d'eux joailliers; Tun nommé
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par le ministre , Tautre par l'administratioiL , et' coïnirie elleis né sufiisaient pas pour compléter la somme, convenue , le gouvernement payà.rexcédant du. pnx. C'est de cette époque (en 1802) que' le Muséum possède une suite régulière d'échantill^ips de minéraux, dans laquelle il se trouve seiflèment quelque^ lacunes qui se remplissent tous les jours.
Lai'méme année iSoa, M.' Geoffroy -fît don au Muséum des objeti qu'il avait recueillis en Egypte pendant un séjour de quatre années. Cette coltec- * tion éùit d'autant plus précieuse qu^ s'y trouvait plusieurs des-animaux sacrés conservés depuis des jniiliers'd'ànnées dans les tombeaux de T^èbes et de Memphis (i). *
Peu de teinps après l'organisation défîoitiveida Myséum on avait présenté lé plan d'une'vaste ménagerie dans laquelle des animaux de toutes les «lasses et. de tous les'cKmab pourraient être placés, d'une ipariSère anajoguè à leurs' habitudes. ' Ce prpj.«t cônçu^à-un'e ép6qué'6u l'bn ne calcâlait' paftle's moyens d'exécution fut bientôt abandonné. Eni8g2; plusieurs terrains ayant* ét^-acquis pour, placer lesanimaoxpâisiBles, M' _Melinos' présenta on noweau plaTt,potir'le^.lo^eniçnt^deâ animaux féctfcesj-. c'est câui de la grande, rotondeqûi èsi ■ au cantre'de U me'nagerfe.' La ,prèitfière_;. pierre
(i)V(7ei leBappoîrt soi Cedecaimtioa. An», da Hua., t. i, p- iH-
D.q,t,:9cbtG0C>^lc
TROISIÈME ÉPOQUE.^ Io3
en fut posée en i8o4, et l'on contbiua d'y t[;a' Tailler pendfmt deux ans , et jusqu'à ce que les murs extérieurs fussent élevés à quelques pi^ds ad-dessus'du tetrain. On reconnut alors que cet édifice n'était pas convenable pour le but auquel il était destiné , et le fravail (iit interrompu. Nous verrons bientôt conMnent'on a profité de cçtte construction.
Sa i8o4, on plaça dans la galerie dfi second étage du cabinet un meuble qui en occupe toute rétendue, au-dessus duquel sont arrangés,, dans des cadres.lesinsectes, les coquillages, les crustacés , les madrépores , et dont la ba»e est formée de tiroirs dans lesquds sont renfermés tous les doubles de la collection d'entomoloeie et quelques insectes oniques qu'on n'osé exposer à là lumièfe qui ptOUïrait altérer leurs couleurs. ," Vers ,ia' méipe. époque, le Moséum'fut enrichi des. collections les plus précieuses pour la- géologie. L'empereur Napoléon lui donna celle des poissons fossiles qu'il avait acquise de M. le comte de Gazola.', Celle du même genre que la .ville de Vérone lui avait offerte , et celle des roches de Corse qu'il avait reçue de M. de Barrai .'oâicier dans cette île. Ces objets remplissent aujourd'hui . une des-salles du cabinet. ' <
Vendant ce temps , les travaux du laboratoire de zoologie se faisaient aicec une telle activité , '
IzscbyGOOt^lC
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que dans Tannée i8o5 on pHpara et monta cent on quadrupèdes, cinq cents oiseaiK",' autant de re}itiles' et de poissons.
L'année précédante, Téléphant mâle , l'un des deux qu'on avait amenés.^ Hollande, étant mort, M.,Cu^er entreprit d'en faire la dissection. Ses élèTe? en zoologie et en'anatomie, et le peintre, M. Maréchal, l'ayant secondé dans s^ recherches, il rassembla les descriptions et lés dessins nécessaires pour faÔTC connaitrë les or-
. gaims particuliers à cet énorme quadrupède , et ceux qui ont chez Ipi un développement plus con~ «dérable qu'il ne l'est dans les autres animaux. Ce . travaif était cependant encore imparfait , et il restait bien des choses à examiner, lorsque dix* huit mois après , au mois de juillet 1 8o4 , un autre éléphant, qu'on avait acheté pour fen^lacer le premier, péiit de même. Ni l'excessive chaleur , ni le d^fatit d'un local convenable ne purent ra-
.lentir le \ele de M. Cuvier; il examina et fit. dessiner tout ce qu'il n'avait pu bien voir la première fois ; et quelques années après l'éléphant ftmelle étant mort, il eut l'occasion de vérifier ses observations précédentes, et de comparer les deux sexes.' Il est résulté 4e cetravail que l'anatomie de l'éléphant, dont on n'avait auparavant que le squelette , est aujourd'hui aussi bieaconnue que celle du cheval ;'ce. qui prouve l'utUitéides
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ménageries pour les progrès de ' l^histoire natureïle. *
Ce qu*on eut à soufîrir pour disséquer Tâéphaïit dans la saison la plus chaude de l'année fit sentir la nécessité d'avoir un laboratoire d'aliatoinîe , où les ob)et5 passent être commodément préparés avec les précautions convenables, eti'on construisit celui qui existe maintenant.
Cette même année- i8o4> le 'Muséum se trouva tout à coup enrichi de la Collection la plus considérable qui lui fut jamais parvenue pour la écologie et la botanique. C'est icile lieu d'en rap^' peler -i'ori^ne. ■■ "
Au commencement de l'année 1800, l'Institut de France proposa au premier consul d'envoyer deux vaisseaux aux Terres australes pour^.f^ire des Recouvertes sur la géographie ■ et sur les sciences naturelles et physiques. Le prenrivr consul adopta cette idée, et sur la présentation "de . l'Institut et. du Muséum d'histoire naturelle , il nomma pour' faire partie de rcxpédition-, vingt-" ' trois .hommes instruits, qui furent Chargés de s'occuper uniquement de ce 'qui est relatif au progrès des sciences. Les deux vaisseaux le Géographe et le Naturaliste^ commandés le premier par te capitaine; Baudin, le second par le capitaine Hametin, partirent dq H^vre le 19 octobre j'86o.; ils nelâèhèrent à l'Ile-dé-iFrance où resté- '
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rent la plupart.de ceux qui s* étaient eîVtbarqiics
pour dçs recherches sdentifîques.
Après avoir quitté l'Ile-de-France , les deux vaisseaux allèrejit reconnaître la côte occidentale de la Kouvelle-Hollande , et ils se rcndirjint à Timor où! ils passèrent six semaines. De là^jls retournèrent visiter la m^me dôte.ils firent le tour de la terre de Diemen, et' remontant an nord, ils allèrent au port* Jackson où ils firent un séjour de cinq mois. Us .reprirent ensuite la •route de Timor en passant par le détroit de Ba^. De Timor ils revinrent en France, et ils enti'èrent dans le port deLorientle25mars i8o4> Des cinq zoologistes qui auraient été nomiAés pour cette expédition , deux s'étaient arrêtés à l'Ile-de-France. Les deux autres, Maugé et Levilain, étaient mort^ pendant le voyage. Péron, resté seul, se lia de la plus^intime amitié avec M. Lesiieur, peintréM'hi^toire naturelle et très-bon observateur ; ces âeux hommes infatigable^ vinrent à bout' de récueillir, de copserver ef de- décrire une infinité d'objets. .On passa* quinze jours à débarquer la collection au port de Lorifnt, et elle fut de suite envoyée au Muséum. Pour ^
'donner unç idée*, hom. ne saurions mieux faire «pie, de transcrire ici quelques, phrases du rapport .fait à riijtftityt jpar M. Cuvier-.
;' «,Chaq4itfijourjdéTÔilemieux,<Ht-ti,rimportancc
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et r^t^ndue de cette collection de zoologie. Plus de cent inilte échantilloAs' d'animaift graadâ et petite et appartenant à toutes les classes, la composent Elle a déjà fourni plusieurs genres importans ; et le nombre des espèces nouvelles , d'après le rapport des professeurs du MuséJinl, s'élève h plus de deux mille cinq cents.
» Tout ce qu'il était possible de conserver, ils Tont rapporté soit dans Talcdiol , soit empaillé avec soÏB, soit dessécbé. Lorsqu'ils ont pu préparer des squelettes ils ne l'ont pas négligé , et celui du crocodile des Moluques prouve'jusquVù leur zèle s'est étendu à cet égard. »
Le même voyage nous procura plusieurs animaux vivans, du nondire desquels étaient lé zèbre etje gnôu que M. Jansen, gouverneur du Cap, envoyait à l'impératrice Joséphine, et qu'elle donna au Muséum. , "
La collection de botanique n'était pas moins importante que celle dé zoologie. La végétation de la, Nouvelle-Hollande ne ressemble point à celle des autres parties du globe. Quelques plantes nous étaient -déjà connues par les Anglais et par le voyage de M. de la Billardière , mais elles étaient en petit nombre auprès de celles qui nous furent apportées en 1 8o4- Il y avait plusieurs caisses d'àrbrisîseaux vivâiis qui se sont facilement ^miltipliés , un 'très-grand nombre de graines qui ont levé, et '
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des heri)ier5 très-bien conservés , 'dans lesquels les trois quarts au moins des, plantes étaient nouvelles , et dont plusieurs même ne sont pas encore connues, malgré les sayantes recherches de - M. RobertBro'wn. Quelques-unes ont été publiées dans nos Annales. Ce qu'il faut surtout remarquer, c'est que les plantes de la Kouvelle-Hollande, de- 'puis le port Jackson jusqu'au détroit d'ËntrecaÀteaux , ne sont point de serre cbaude comme celles des tropiques ; toutes peuvent passer l'hiver en pleine terre dans les départemens méridionaux de la France , et un grand nombre ne craindraient point (es hivers à Paris. Aussi , depuis que nous avons reçu cet envoi , a-t-on vu s'introduire dans les jardins les métrosidéros, les mélaleuca, lés leptospernum , qui par la beauté de leurs fleurs , ont d'abord . excité l'admiration. Les magnifiques eucalyptus qui dans' leur pays natal s'élèvent à cent cinquante pieds, et dont le tronc acquiert sept à huit pieds dé diamètre , commencent à se multiplier. On les conser^^en" core dans l'orangerie à causé de Vépoque à laquelle ils fleurissent. Mais en les élevant de graine , on parviendra à changer leurs habitudes, et ils seront cuMvés dans n^ parcs. C'est du Muséum que- de beaux individus de tous ces arbres delà famille des ihyrtes, se spnt répandus chez les pépiniéristes , et de là .dans toute la France.
,:scbyG0C>^lc
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'Tan(i5$''qu*on bâtissait de nouTelles salles pour le cabinet, et qu'on terininait,la serre tempérée', on ne négligea point les travaiix de la loénagerie. Chaque année on avait acquis quelques arpen» de terrain le long de la me de Seine , et on avait construit successivement des parcs et des fabriques variées pour les cerfs , les daims , les axis , les bouquetins , les mérinos , le gnou , les k'anguroos , le zèbre , etc. Maïs il manquait deux choses très-essentielles, l' un local, particulier pour les singes , dont cm reçoit fréquemment des espèces peu connues , qu'il faut placer les unes auprès. des autres pour qu'on puisse les observer et les comparer ;' 2" une volière.
Les oiseaux aquatiques tels que les cygnes, les canards, le pélican, etc., se trouvaientfortbién dans les bassins; les paons se promenaient dans la ménagerie ou dans l'endos qui est au centre du Jardin et creusé jusqu'au niveau de la rivière ; ' lés autruches et les cazoars avaient un enclos particulier ; . mais les oiseaux de proie , et tous ceux qu'oQ est obligé d'enfermer dans des cages, étaient dispecsés.'
Comme les fonds extraordinaires accordés au Muséum pom" des constructions avaient été absorbés par les travaux du cabinet et de la serve tempérée , on ne pouvait construire à qeuf un édiftee tel qu'on le désirait: on se'détermina donc
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à arranger, ans^ bien qi^e le local le permettait, an bâtiment situé sur U rue deSeine ,' vers le milieu de la ménagerie. A l'aide .de ce bâtiment et des cours ac^ac^ntés , on pratiqua poiir les singes, à l'exposition du Couchant, des loges disposées sur une même ligne et fermées par un grillage et de» portes vitrées. On plaça à la suite , etle long du même mur, de grandes cages poUr- les oiseaux de proie , et en retour du côté du sud, -tm arrangea un abri pour les faisans et autres oiseaux debassecour. Cette construction, qui existe encore , doit toujoufs être considérée comme provisoire : elle n'est point en accord avec les autres parties de la ménagerie ; elle, n'est point à une exposition fâvorable ;.elle n'a pas même l'étend^ nécessaire pour qu'on puisse y placer à côté-Us uns. des autres les animaux d'une même famille. On se propose de profiter d'un chantier, qui vient d'être réuni au Muséum , pour la remplacer par deux fabriques , l'une pour les singes et les quadmpèdes d'une petite taille , l'autre pour une volière. Eh iSo5, époque à laquelle fut terminée la construction dont nous venons de parler, la ména- - gerie, quoiqu'elle n'offrit point assez d'espace, et qu'elle he fût pas décorée des bâtimens pittoresques et des arbres superbes qu'on y voit aujourd'hui, présentait un spectacle très-propre à eSciter l'intérêt des naturalistes et à satisfaire la cug.osit|é
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du public. Haisquand même on aurait pa exécuter les plans formés pour Tagrandiç , pour la peupler -< et pour loger convenablement tous les animaux, elle n'aurait pas eu sur tes progrès de la zoologie l'influence qu'on 'en doit attendre , si on ne l'eût organisée de-manière à la mettre en i^pyort avec les diverses branches de cette science. C'était U ce qu'on s'était proposé en la plaçant dans les attributions et sous la direction immédiate du pro- , fesseur fibargé d'enseigner l'histoire des quadrupèdes et des oiseaux , et M. Geoffroy ne négligeait rien pour parvenir à ce but. Mais, obligé de faire sest^ours, d'entretenir des correspondances , de classer , de nommer et de compléter la collection zoologique du cabinet, il lui était impossible de suivre tous les jours le mouvement de la ménagerie. Il demanda , en conséquence , qu'on Idi doniiât un adjoint qui pût s'en occuper continuellement, et qui, par ses connaissances, fût en état de le suppléer. L'adnjinistrationduMtfséunïaiyatit reconnu l'impprtancetil'une telle place, y nommai le 21 décembre i8o5, avecie titre de garde de la ménagerie, M. Frédéric Cuvier, frère duprofés-'. ' seur, et connu par d'excellens mémoires imprimés ' dans les Annales. Elle adopta en même temps le plan proposé par M. tieon'roy^ pour en faire un établissemeiU d'une utilité toujours croissante', et dans lequel toutes les observations qui se préseif-
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teni son( liées' aus (^Meinratîçns autérieures et à celles qu'on pouira. faire dans la suite. Ce plan.»^ dont la m^agerje du ^Muséum ofCre le {M^mîei; exemple , a été réalisé et coordoBoné avec le8.changemena et Jes augroentatioiis qui . («nt eu lieu depuis , et (haque jour on en obtient les plus heureux résultats. L'ordre établi dans r.enserable ef là surveillance des détails en ont rendu l'exécu- . tion facile. Les animaux sont placés et soignés d'après ce qu'on sait de leur nature et de leurs besoins. Le garde décrit ceux qui ne sont pas blea connus, et fait dessiner ceux dont on n'a pas>en- *core une figure exacte ; il observe chez tous c^ t}uî est relatif à l'instinct i aux habitudes , à Faccouplenentjàlagestattoa, à la manière de nourrir les petits , etc. ; il compare chaque animal qui arrive avec les espèces analogues , et il fait demander dans les pays étrangers ceu^ qu'on désire se procurer ppur les mieux connaître , et. ceux dont on croit devoir tenter la naturalisation. Un animal vient-il à mourir, il est à l'instant porté au laboratoire d'anatomie ; là on le dépouille pour en- ^Toyer la peau au laboratoire de zoologie , où le professeur la fait monter 'si l'animal n'est point 'dans le cabinet On prépare ensuite le sf|ueiette, " si on. ne l'a pas déjà , et l'oa met dans l'esprit-devin tputes les parties molles -qu'on -crsit devoir conserver : on ne néglige pasniéme de rechercher
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s'il n'y aurait pas dam le coq>s de l'animal quelques Ters intestinaux , qui pourraient donner lieu à de nouvelles observations.
Ainsi, c'est par ia ménagerie qae le cabinet de zoologie , celui d'anatomie comparée , et la collection des vélins s'enrichissent tous les jours ; c'est par elle qu'on peut étudier la nature vivante, reconnaître l'influence de Téducation et de la do* mesticité sur les animaux sauvages , améliorer les races, propager les espèces utiles; etlesfraisqu'il en coûte pour l'entretenir, ne sont rien auprès des avantages qu'on en retire.
■Ma 1806, les galeries d'anatoroie comparée ayant été provisoirement disposées, aussi bien que le permettait le local , elles fiire^ ouvertes au public. On fut étonné d'y voir tout à coup arrangés méthodiquement, non-seulement les squelettes des animaux qu'on avait pu se procurer , mais encore la série de tous les organes , préparés de manière à pouvoir être étudiés et comparés dans les diverses classes d'animaux : toutes ces préparations avaient été faites par M. Cuvier ou sous sa direction.
Pendant que ce savant s'occupait à former un cabinet d'anatomie comparée , il reconnut que la plupart des ossemens fossiles n'ont point leur analogue parmi y«'étresvi^'ans; et voulant pousser ses recherches sur cet objet plus loin qu'on ne
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Teût. jamais fait, il nf négligea riea pour en réomr un grand nombre. H'en troma de trèftremarquibles dans les carrières de Montmartre , d'autres lui furent envoyés d'Allemagne at de diverses contrées ; et il publia -dans nos Annales une série de mémoires où il fait connaître pluueiiis espèces de quadi^pèdes cpii lÏTaient sur liotre globe avant la dernière révolution qui en a changé la surface. Ces animaux sont bien antérieurs à ceux qu'on trouve parmi Jes momies d'Egypte.
Us appartiennent à diverses époques , et diffèrent d'autant plus des animaux actuels que ces époques sont plus reculées.
Après cette publication , M. Cuvier donna au Muséum ia élection cju'il avait rassemblée , et quoiqu'elle fût d'un très-grand prix parte qu'elle était unique en son genre ^ il ne voulut recevoir en échange que des doubles des livres, d'histoire naturelle qui étaient à la bibliothèque. Cette collection réunie k celle des poissons du mont Bolca, remplit aujourd'hui une des salles du cabinet.
Nous avons dit qu'en tSoa, l'assembléedesiHt}fesseurs avait arrêté que le premier étage de la maison X^éger serait arrangé de*^nanière k ce qu'on pût y développer les fu^lections végétales. Les travaux nécess^es pour la disposition du local ne furent terminés qu'en iScOh^ Pendant cet
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miné et réuni ce^ qu'on possédait, et en 1808 tout fut placé comme on le voit. actuellement
Autrefois les herbiers étaient r^ifermés dans descaisseset des portefeuilles, et la collection des fruits, des graines, des gommes, des résines, etc., était dans des bocaux avec l'ancien droguîer de Geoffroy. J^e tout se trouvait dans la petite salle du cabinet où sont aujourd'hui les poissons. M. de la Marck qui, avant la nouvelle oi^anisation de rétablissement , était chargé du soin des herbiers, avait plusieurs foia- proposé de les mettre en ordre ; ' mais il fallait un local pom* les placer, et c'est ce qu'on n'avait encore pu obtenir. Les divers hei*biers étaient séparés, ils n'étaient point classés, on n'avait même pu les réunir tous dans la salle du cabinet Ceux de Commerson avaient été mis endépôtchezM. deJussieu, celui de Dombey avait été prêté par un ordre du ministre à M. l'Héritier qui s'était chargé de le décrire ; la collection étàitinutile pour l'étude , parce qu'on ne savait où trouver ce qu'on cherchait.
Les nouvelles galeries de botanique ayant été terminées , une grande salle garnie de cases fut consacrée aux herbiers que M. Desfontaines réunit en arrangeant les plantes dans l'ordre des familles naturelles, et en ayant soin de marquer de quel herbier particulier chaque échantillon avait été tiré. On mit à part les herbiers
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qui, comme celui de Tonmefort, servent de type à un ouvrage classique , et tout fut disposé de manière qu'on est sûr de mettre la main sur le genre qu'on veut examiner , et que s'il y a quelques lacunes , on peutles remplir soit par de nouvelles recherches , soit en se procurant par voie d'échange ce qu'on n'apoint encore. Une seconde salle fut destinée pour les fruits et autres produits ■ du règne xijjgétal, une troisième pour les échantilloiis de bois ; si bien qu'on peut comparer toutes les parties des végétaux , et que tout ce qu'on reçoit de nouveau peut à Finstant être mis à sa place.
L'ouverture des galeries de botanique fait époque pour le progrès de la science. Le public n?y est point admis indistinctement ; mais ceux qui veulent s'instruire reçoivent de la part du professeur toutes les communications dont ils ont besoin. La collection étant la plus nombreuse et la plus complète qui existe , c'est là qu'on peut comparer les espèces nouvelles et celles qui sont connues , et s'assurer de la nomenclature. Les savans qui ont publié des monographies, comme M. de la Roche et M. Dunal, ou l'histoire des plantes d'un pays, comme MM. de Humboldt, Bonpland et Kunth ; ou des histoires générales , comme M. de CaiidoUe , n'auraient jamais pu donner à leur travail la même exactitude ni la même étendue, s'ils n'a-
vaient eu la £acilité de consulter les herbiers du Mose'um.
L'utilité de ce dépôt estsi géne'ralement reconnue par les botanistes , que plusieurs d'entre eux s'empressent d'y réunir les plantes qu'ils ont découTertes et décrites. Nous.deTons à la générosité de M. le baron de Bumbotdt le don le plus considérable qui nous ait été fait en ce genre, celui de i'herbier qu'il a rapporté de son voyage dans les régionséquinoxialesderÂmérique,etqui$e compose de 4,600 espèces dont plus de 3,ooo étaient inconnues avant lui. Cet herbier est d'autant plus précieux qu'il renferme tou^ les échantillons d'aprèslesquels-ontété faites les gravures qui accompagnent l'Histoire dés plantes équinoxiales qu'il a publiée de concert avecsoncompagnon de Toyage M.Bonpland,etsonsaTantcoltaborateurM.Kunth.
La formation de deux cabinets particnUers pour la botanique et l'anatomie, avait permis de con- :Sacrer l'ancien cabinet à la zoologie et à la minéralogie ; mais le local se trouvait encore trop resserré, et l'édifice , dont le nom même indiquait qu'il devait d'abord fixer l'attention, ne répondait plus à la beauté des constructions nouvelles. Le gouvernement, frappé de cette considération , résolut de l'agrandir autant que le réclamait le besoin de la science, et de le rendre digne de la célébrité del'établissemetitPourfaire sentir l'im-
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porUnce de ce service , et pour faire connaître l'histoire d'un moDumentqui est aujourd'hui le plus beau qui existe en ce genre, il ne sera paA inutile d'entrer dans quelques détails et de reprenike les dioses de plus haut -
lioas ayons tu qu'en 1 766 le cabinet était borné à. deux salles, et que Buffon en doubla Tétendue en cédant son logement, etfaisantconstruii-eFescalierà'côté de la grande porte du Jardin, située vis-à-vis de l'allée des tilleuls. Après la nouvelle organisation, on arrêta de construire au second étage une galerie éclairée par le haut. Les travaux pour l'exécution de ce plan, commencés en 17^4 et souvent Interrompus, furent terminés en 1801 , et le second étage setrouva offrir deux fois autant de place que le premier , parce qu'il n'y avait point de croisées et que le dessus de la bîbliothèque-donnaitune sallede plus. Ce cabinet Ëit d'abord magnifiquement meublé, et parut suffisant ; mais , depuis 1 80 1 , on avait reçu un si grand nombre d'objets , et la ménagerie avait &ilt arriver successivement- tant de quadrupèdes qu'on reconnut la nécessité de l'agrandir de nouveau. Le gouvernement voulant que cette entreprise fût exécutée dans son ensemble , demanda à la fin de décemÏHre 1807, l'avis des professeurs , qui présentèrent à M. Crétet, alors ministre de l'intérieur, un plan dressé par M. Molinos. Ce plan fut adopté,
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et les fonds nécessaires ayant été assignés, on commença les travaux en 1 808. On supprima l'escalier pour ajouter sans interruption trois nouvélless^les à la suite de celles qui existaient au premier étage,' et Ton prolongea la' galerie. du*second jusqu'à la terrasse élevée au^essus de la rue derrière la butte plantée; d'arbres verts. La principale porte et le grand escalier de -l'édifite furent placés à l'extrémité^ et l'entrée du Jardin «ur la rne fut ouverte entre labiUiothèque et la maison anciennement nommée rmtëadance.
Ces travaux très-considérables ayant été terminés en i8io,«Mis le ministère de M. de Moptalivet, les di^ositions intérieures fureht fiùtes avec tant de célérité , qu'au mois de mars 1 8 1 1 on put arranger les collections. Des trois nouvelles .salles l'une fut destinée pourlesToches, les deux autres pour les produits volcaniques, et pour la belle coUeetïon de> fossiles dont une . partie avait été . cédée au Iftoséùm par M. Guvier.
Au. second étage , le prolongement de la galerie et trois salles dont la dernière a une porte sur la terrasse , furent employés à développer la collection des quadrupèdes et des singt^ et à placer ceux qui étaient dans les laboratoires., ou conservés dans des caisses , parce qu'on n'avait pu les faire entrer dans les armoires du cabinet.
Lorsque les travaux de construction des gale-
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ries furent acbevés, on reprit ceux de la grande rotonde situëé au milieM de la ménagerie, qui avaient éi^ suspendus pendant quatre ans. On se conforma au premier plan pour l'extérieur, mais on en modifia la distribution intérieure de manière à pouvoir y placer tes animaux herbÎYores, qui, .comme l'ëlëphant, les chameaux, etc. , ont besoin, d'être chaaTfe's etsoigne's pendant l'hiver , et lorsque les femelles allaitent leurs petits.
L'édifice fut achevé en i8iû. Il forme dans la ménagerie une décoration pittoresque , mais on a reconnu qu'il n'était pas très-propre à l'usage auquel il. est employé. Comme il est isole, et composé de cinq' pavillons qui ont chacun une porte oorerte sur les parcs , il est impos^le d'y entretenir une chaleur égale pendant la mauvaise saison, et les animaux, quelques précautions qu'on prenne , y sont exposés à des courans d'air toujours dangereux. Il serait à désirer qu'on construisît, pour les animaux herbivores des pays chauds, . un bâtiment dans le genre de celui qu'on a fait pour les animaux féroces , composé d'une suite de pièces exposées au midi, où les animaux seraient po^jjmodément logés et à l'abri des rigueurs de la saison. Si le gouvernement jugeait à propos de faire cette dépense qui contribuerait à la prospérité de l'établissement, à la conservation et à la propagation des animaux qu'on se pro-
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cure à grands fi^îs , la rotonde offrirait IVdifiçe le plus coDTenable pour une bibli^hèque , soit par sa'situation au centre et dans le lieu le plus agrëa'ble du Jardin , soit par sa distribution intérieure, qui serait très- commode pour le classement et l'arrangement des livres. La bibliothèrpie actuelle ne saurait rester long-temps où elle est. Le local est beaucoup trop resserré ; les livres y sont sur plusieurs rangs, les tablettes ne suBisant pas pour tes contenir tous. La salle qu'elle occupe est d'ailleurs absolument nécessaire pourl'agrandissentent du cabinet. Elle se troute à la suite de la galerie des poissons et des reptiles dont la collection, la plus riche qu'on ait jamais eue , doit être développée pour que les ol^ets y soient arrangésméthodiquementetde manière qu'on puisse les voir et les étudier.
Mous avons parlé des diverses constructions qui fnrentfaîtes depuis i8o5 jusqu'à 1 8 1 2 , elles étaient d'autant plus nécessaires que , pendant tout ce temps, il arriva chaque année de nouvelles richesses-Lacollectiondérochesde Corse de M. Rampasse fut acquise et donnée au Muséum par l'empereur pour faii« suite à cette de M. de Barrai : en . 1808, M. Geoffroy rapporta de Lisbonne une trèsbelle collection dans toutes les parties de l'histoire naturelle; ep 1809,1e ministre acheta pour le Muséum les échantillons de tous les bois de l'Amé-
riqae septentrionale, recueillis et rapportas par M. Michaux 4ils qui a publié Thistoire des arbres de cette contrée ; ainsi que Fherbier du mémfe pays, qui est le type de l'ouvrage de H. 'André Midiaux père, mort à Madagascar. En 1810, on reçut vingtquatre animaux de la ménagerie du roi de Hollande.
Onreçut aussi des minéraux envoyés d'Italie et d'Allemagne par M- Marcel de Serres ; dès animaux offerts en présent, de beaux herbiei's faits à .Cayenne>par M. Martin qui y dirigeait les pépinières, et qui 'a introduit dans cette colonie ta culture'de Tarbre à pain en propageant, de bouture un individu qui nous avait été apporté dtw îles des Amis par MM. la BiUardière et la Haye , et que nous lui avions .fait passer après.l'avoir gardé un an dans nos serres (i). '
L'état a£&eux dans lequel la Fraoct s» trouvait en i8i3 ne permettait pas au gouvernement de s'occuper des établissËmens destinés au' progrès des sciences et des arts , les administrateurs du Muséum firent obliges de réduire toutes les dépenses, de s'interdire .toute acquintion y et de , renvoyeràune époque plus favorable les constructions qu'on avait entreprises ou projetées. La cor-
(1) H. Uaitio avait, plnaleura années anparavant , porté de l'Ile-dc' FniacekCafean«, le.painier, le rauiciKliei et legûo&ier <Jinj prodniMDt lajODrd'Liii dettécollei >bMdaatca.
respondance avecles paysëtrangers fut interrompue, etle nombre des ëlèves du Muséum diminua, parce que la plupart des jeunes gens étaient employés aux armées. Cependant les travaux essentiels continuèrent avec le même ordre , et l'on redoubla de soins pour conserver ce qu'on avait acquis précédemment.
Lorsqu'en i8i4, les troupes étrangères entrèrent à Paris , un corps de Prussiens se présenta à la porte du Muséum où il se proposait de bivouaquer : le danger était imminent , et dans ce moment de trouble les professeurs n'avaient aucun moyen de parvenir, jusqu'à rautorité. Le commandant de la compagnie ne pouvait cédera leurs représentations et s'éloigner du poste qui lui atait été assigné ; il consentit cependant à attendre deux heures , et ce temps suffit pour nous mettre à l'abri de toute crainte. Un savant illustre dont le nom honore également et la Prusse sa patrie , et la France qu'il a choisie pour y publier ses ouvrages, profita de la facilité qu'il avait d'arriver jusqu'au général prussien ,, et il en obtint une sauvegarde pour rétablissement. Le Muséum fut exempt de tout logement militaire, et quoiqu^on n'en re6]sât l'entrée à personne,, il n'y eut pas la moindre dégradation. L'empereur d'Autriche, celui de Russie , le roi de Prusse vinrent admirer les richesses qu'il renfermait , et prendre des renseignemens
sur son orgaaisation , afin de former chez eux des élablissemens analogues.
£n 1^ 1 S, le sort jaloux du bonheur de la Fruice nous condamna à revoir une seconde fois entrer les étrangers avec des intentions plus hostiles , et nous eûmes tout lieu de craindre que le cabinet d'histoire naturelle ne fût dépouillé, d'une grande partie de ses .collections , et qu'on ne se fit rendre la plupart des objets qu'on y avait réunis à la suite des conquêtes , comme cela se pratiquait au Muséum des arts. En effet, la belle collection du cabinet dustathouder fut réclamée, et M. Brugmann fut envoyé à Paris pour la recevoir et la faire emballer. La mission dont ilétait chargé causa la plus vive inquiëtjide aux administrateurs du Muséum. Si tout ce qu'on avait reçu de Hollande eût été rendu , la collection qu'ib avaient arrangée se serait trouvée incomplète, elle n'aurait jplus formé cette série qui en fait le principal mérite. M. Brugmann était trop éclairé pour ne pas sentir que la collection telle qu'elle se trouvait dans les galeries du Muséum de Paris, pouvait servir à l'instruction des savans étrangers comme h celle des nationaux , et que , lorsque les objets analogues seraient séparés , ils n'offriraient plus les mêmes moyens de comparaison; mais il était de son devoir de se conformer exactement aux ordres qui lui avaient été donnés ; il pouvait seu-
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lement se prêter à tous les moy^ens de conciliation , et plaider indirectement la cause dn Muséum en défendant celle des sciences. Dans cette circonstance difficile , les professeurs s^adressèrent à M. le baron de Gagern, ministre plénipotentiaire de Hollande , qui seul pouvait suspendre l'exécution des mesures que M. Brugmann avait prises, et obtenir du souverain lui-même qu'il voulût bien révoquer ses ordres. La négociation eut un plein succès. Il fut convenu qu'on ferait pour la Hollande une collection équivalente à celle qu'on avait reçue, mais qui serait choisie parmi les doubles de celle du Muséum. Cette nouvelle collection, composée de dix-huit mille morceaux formant une série , était, au jugement de M. Brugmann lui-même , plus précieuse et plus utile pour les Pays-Bas que l'ancien cabinet du stethouder. Ainsi tout fut arrangé dans l'intérêt des sciences , et sans que de part ni d'autre on témoignât le moindre mécontentement. A la vérité, les armoires, du cabinet se trouvèrent fort éclaircies , mais il n'y manqua aucun objet essentiel. Les vides qui y furent faits alors ont été remplis depuis, et souvent par des objets qu'on n'avait jamais possédés en France, et dont plusieurs sont absolument nouveaux.
Nous ne pouvons nous dispenser de témoigner ici notre reconnaissance à l'empereur d'Autriche
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qui vint pliuieurs fois visiter rétablissemeat, qui fitTenir à Paris M. Booze, jardinier de Schœnbrunii, avec des plantes qui n'étaient point au Jardin du Roi , qui nous fit don de deux belles collections, Tune de vers intestinaux faite par M. &«inser. Vautre de champignons imités en cire avec la plus grande exactitude pour les formes et les couleurs , et qui chargea M. Schrelber d'envoyer i l'administration du Muséum un catalogue deséi^iantillons doubles de son cabinet pour que les piiofesseurs pussent choisir ce (]ui leiu* manquait, et donner d'autres objets en échange. Ces échanges lurent également avantageux pour Vienne et pour Paris. On s'empressa de renvoyer au pape des piares gemmes diversement travaillées qu'on avait reçues de Rome , et dont le prix n'était point relatifs la science.
Enfin, des objets d'histoire naturelle , et des livres pris chez des particuliers et envoyés au Muséum dans le temps de l'émigration, ayant été gardés comme en dépôt, ils ont été, rendus aux anciens propriétaii'es , et les administrateurs (Hit toujours obtenu pour cela l'autorisation du ministre.
Aussitôt que la paix a été rétablie, le Roi acontinuéàfavoriser l'agrandissement du Muséum. J-es finances de l'état ayant été épuisées par les malheurs qu'on avait éprouvés, on n'a pu d'ab(»'d
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donner à cet établissement tous les secours dont il avait besoin; Comme il avait moins souffert que les ajitres , il y .avait, moins à réparer : au lieu de 3oO,ooo £r. qui lui étaient accordés pour ses dépenses annuelles , il n'a été porté qu'à 275,000 fr. pendant les deux premières aimées; mais ensuite tmit aétéTétablj;etdepuis 1818, sous le ministère de M. Laine', il a reçu des fonds extraordinaires pour les choses essentielles. Le cabinet d'anatomie n'était point d'une architecture convenable à un tjel monument ; le local en était beaucoup trop resrerrë pour qu'il fût posnble d'y mettre en ordre les nombreux obiets dont H. Cuvier l'avait enrichi. On en a triplé l'étendue en y ajoutant les bâtimens voisins dont la distribution a été adaptée au but qu'on se jwoposait. Les grands squelettes ont été placés dans une vaste salle au rez-de-chaussée, et les galeries du premier étage , pour lesquelles on a construit, un très-bel escalier, ont été divisées en une suite de pièces où tous les objets sont classéâ méthodiquement et de la manière la plus favorable à l'étude. Cet édifice ayant été terminé en 1817 , ons'est occupé en 1818 de la construction d'une ménagerie des animaux féroces, qui avait été projetée depuis long-temps, et qui a été enfin décidée -par M. L^né. La première pierre en aétéposéele aS mars 1818, et les travaux ont été continués avec tant d'activité qu'elle a été ter-
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minée endix-huit mois,etqu'on a pu au printemps de 1821 y placer les animaux et les exposer à la vtie du public ; cet édifice, d^une architecture *iinple et régulière, forme une très-belle décoration dans la partie de la ménagerie voisine du quai , et correspond à la serre tempérée qui est située à l'autre extrémité. Dans le même temps , on a acquis quelques terrains pour les parcs des animaux paisibles, et Ton doit espérer qu'on y réunira bientôt tous ceux qui vont jusqu'à la rue de Seine. On va s'occuper delà construction denouvelles serres, dévenues nécessaires pour la conservation et la multiplication des végétaux étrangers. Celles qui existent ont besoin de réparations continuelles, elles ne sont nullement dignes de la grandeur et de la beauté de toutes les autres parties du Muséum (i).
M. de BufiTon avait obtenu du Roi que des naturalistes seraient envoyés dans les pays étrangers, et les voyages de Comiperson , de Sonnerat-, de Dombey., de Michaux avaient procuré au Jardin etaucabinetdes collections considérables. Depuis la nouvelle organisation, les deux expédiions commandées par le capitaine Baudin ont toutà coup
(■) Va trèa-bel entoi de Tégétaut del'Iadeet de Ctjeaan, que noua iTOD» reçu en août iSii, a mïi dans U néceBsitt de construire une petite terre au-dev int de celles qui wint en face de l'école 1 mait il est éiideot que celte conBtrnction, faite è U hlle, ne peut Ftre conildérée que cotome proviBoire.
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doublé cesrichesses , et mis dans la nécessité d'augjnenterlelocaloùeltes devaient être placées. Lorsqae-.la paix a été rendue à la France, le Roi a accordé au Muséum lesmémes avantages, il ne sVst. pas borné à fommir des fonds pour les constructions intérieures , il a voulu que des voyageurs allassent parcourir les pays les moins coniHis pour y prendre des renseignemeos sur toutes les parties de l'histoire naturelle. Déjà nous avons reçu des eavois trcs-considérables qui nous ont été faits de Calcutta et de Sumatra par MM. Biard et Suvaucel,dePondichéry et de Chandemagorpar M. Leschenault , du Brésil par M. Auguste Saint-Hilair e, de l'Amérique septentrionale par M. Milbert ; et M. de Lalande, qui était allé au Gap etqui apénétré fort avant dans l'intérieur des terres , nous a rapporté la collection.de zoologie la plus nombreuse qui fût arrivée depuis celle de Péron.
D'autres voyageurs qui n'avaient point une mis^ sion spéciale se sont empressés de donner des preuves df leur zèle pour les sciences. M. Dussumier- Fonbrune, négociant de Bordeaux, nous a envoyé beaucoup de choses des Philippines ; M. Stcven, savant-oaturaliste au service de Russie , qui a passé douze ans dans la Tauride et le Caucase , a donné au cabinet de botanique un grand nombre de plantes de cette contrée, et M. Bumont d'Urville, lieutenant de vaisseau, celles qu'il' a recueillies
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dans les* îles de _ l'Archipel et sur les bords du Pont-Euxin ; M.-Freycinet, arrivé récemment dé son voyage aux terres australes, nous aremis ,une collection en tout genre faite par les naturalistes de re:ipédition (i). M. Philibert, capitaine de vaisseau, ayant été chargé par legouvemement deparcourir les mers d'Asie, etd'aller à laGuiane française , a pVis sur son bord M. Perrottet, jardinier du Muséum , et il a donné à ce jeune homme tant de facilités pour faire des recherches et pour en conserver le produit , qu'à son retour , au mois d'août dernier, ilnousa remis i58 espèces d'arbres et arbustes , ayant depuis six pouces jusqu'à cinq pieds d'élévation, et dont la plupart n'existçnt dans aucun jardin 'de l'Europe (a). A cette collection végétale, la plus précieuse qui nous soit jamais parvenue., étaient joints quelques oiseaux rares, etJegynmote,ce poisson si célèbre par la iâcutté qu'il a de donner à volonté de violentes commotions électriques. Enfin M. le baron Milins, ex -commandant pour le Roi à Vile de BouAon, vient de nous rapporter de cette lie quelques animaux vivans , et divers objets d'histoire naturelle. Jusqu'à présent ces résultats, dus à la géaéro-
' (i) M. Oaudii^ad pour U botanique, M. Qaof etM. Gaùoard ponr la look^e et la minÉcatogie.
(i) Les végèliui de CayeaDC avaient été remi» i H. Peirottet , pu H, Foitean, direclciu da jaidîn de uMnralÎMtioa dam cette cidoaîe.
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sUé du gouTemement et au zèl^ de quçti|uespai> ticuliers , avaient eu lieu à deS époques indéterminées, et lorsque des circonstances favorables mettaient dans le cas de les solliciter ; une nouvelle mesure vient de nous assurer qu'ils se re~ produiront régulièrement toutes les années , et . quUls seront spécialement appliqués aux besoins de l'établissement
D'après un plan soumis au Roi par M. le duc Deeazes , un fonds annuel de 20,000 fr. a été destiné pour attacher au Muséum des élèves voyageurs. Ces élèves sont nommés sur la présentation des professeurs qui les ont d'abord examinés pour s'assurer de leur capjfcité et de leur instruction. Pendant la première année, j,Is doivent, sous la direction des mêmes professeurs, se préparera bien remplir la mission qui leur sera confiée. Ils seront ensuite envoyés successivoooent dans les pays où l'on croit qu'il y a. des objets à recueillir ou des découvertes à faire^ On choisira parmi eux pqur les diverses contrées , celui dont les connaissances ont le plus d'analogie avec le but qu'on se propose. lisseront chargés d'entretenir une correspondance active avec le Muséum ^ pour faire parvenir et pour naturaliser au dèUk des mers les productions de notre agriculture.
Malheureusement le premier usage que nous ayons fait d'un moyen qui nous promet de si
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grands résultats , a été pour nous une source de regrets. De trois TOyageurs partis en 1820, deux ontétévictiinesde leur zèle en arrivant àkur destination. M- Godefroy , que des connaissances très*variées mettaient^ même denous rendre de grands services , a été tué dans une émeute des naturek du pays, peu de jours après son débarquement à Manille. M. Havet, jeune homme également distingué par son esprit , son instruction et son caractère , est mort à Madagascar 3^1a suite des fatigues auxquelles il s^est livré pour remplir sa mission. Avant son départ il avait étudié la langue madécasse ; il était recommandé à l'un des souverains de l'île, qui fait élever son fils à Paris, et nous espérions qu'il nous fêtait connaître les productions de cette contrée, dont l'intérieur n'a jamais été visité par des natmralistes (i). De telles pertes sont bien difficiles à réparer.
Cependant ces accidens funestes n'affaiblissent point l'ardeur de ceux qui ont formé le projet d'entrer dans la même carrière. Tous les jours de nouveaux élèves sollicitent la facilité d'aller parcourir les pays les moins civilisés. La vue des collections qui arrivent au Muséum excite leur enthousiasme ; animés par l'espoir d'attacher leur nom à quelque découverte , ils ne comptent pour
(1) Le troùièma de eu TOTHRean, H. Plée.eit illéaiu AotiUei, d'où il oont ■ fiut pliuieiin cnroû.
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rien les plus grands sacrifice , et si nous leur peignons les pmations et les dangers auxquels ils ^'exposent , si nous leur rappelons le soi*t de plusieurs de ceux qui les ont précédés > ils nous répondent comme Euryale k ^iaas :
Heae igitur ïocium summis adjungere rébus,
Nise , fugis ?
Est hic, est BDÙnus lucis cootemptor, et isiiim Qui TÏta bene credat emi > quo tendis hoDorem.
Nous venons de tracer le tableau des accroissemens successifs du Muséum , il nous reste à dire quelques mots de l'enseignement et des professeurs qui en ont été chargés depuis la nouvelleorganisation.
La chaire de minéralogie fut d'abord remplie par M. Daubenton, qui, pendant vingt ans, avait professé cette science au collège de France, et qui se trouvait heureux de continuer sesleçons dans un lieu où il pouvait montrer à ses élèves les objets qu'il avait décrits. Malgré son grand âge , il fit toutes les années son cours avec une exactitude rigoureuse , ce qui ne Tempécha point de rester fidèle à ses ancienneshâbitudes , et de donner tons les jours des instructions particulières à ceux qui venaient le consulter. D'après ce. que nous avons dit précédemment , on a vu que c'est à sa coopération avec Buffon que le Muséum doit son exis--
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tence , et Thistoire naturelle les progrès rapides qu'elle a laits dans le dernier siècle. C'était loi qui avait réuni et mis en ordre presqtfe toutes les richesses de l'ancien cabinet.Lorsqu'il ne fut plus charge que de la collection de minéralogie, il en prit un soin particulier; il passait les matinées au cabinet soit pour aiTanger les échantillons, sott pour répondre aux questions qui lui étaient adressées , soit pour recueillir des observations et pour s'informer des découvertes faites par ses anciens élèves. On écoutait avec respect ce patriarche de l'histoire naturelle, qui, à l'âge de quatre-Tingt-qualre ans, lesimains et les pieds déformés par la goutte , avait conservé toute la netteté de ses idées, toute l'activité de son eâprit , et cette absence de préjugés qui lui faisait toujours accueillir la vérité.
tes professeurs qui, lors de leur première assemblée, Faraient nommé directeur de l'établissement, ayant voulu deux ans après qu'il conservât ce titre et qu'il en remplît les fonctions, il refusa cet honneur parce que c'eût été une infraction au règlement, et que cet exemple aurait pu être dangereux ; mais tout se faisait par ses conseils. Étranger aux dissensions politiques , il ne s'était jamais distrait de ses utiles trai-aux. La modération de son caractère avait assuré sa tranquillité , et sa réputation , à laquelle il ne pensait pas , s'é-
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tait accrue d'année en année. Le gouvernement Tenait de lui donner la' preure de considération la plus flatteuse en le nontmant membre du pre^ mier corps de l'état , et la prospérité qui se préparait pour le Muséum devait Wentôt réaliser ses . projets et combler ses vœux, lorsqu'il fut frappé d'une attaque d'apoplexie dont il mourutle 3i décembre 1 799. Il fut inhumé dans le lieu même où il avait passé sa vie et où tout rappelle les services qu'il a rendus.
Le 6 janvier suivant, les professeurs du Muséum, usant pour la première fois du droit qu'ils avaient de choisir leurs collègues , nommèrent M. de Dolomieu , qui s'était depuis long - temps acquis une grande réputation comme minéralogiste, et surtout comm« fondateur de la géologie en France. Ce savant, que la passion des connaissances avait déterminé à se joindre à l'expédition d'Egyptp , avait été fait prisonnier à son retour, et on l'avait plongé dans un cachot à Messine , parce qu'on avait faussement supposé qu'il n'était point étranger à l'invasion de Malte.Les puissances de l'Europe n'ayant pu réussir à biiser ses fers, ni même à adoucir sa captivité, les professeurs ignoraient s'il serait bientôt libre de se rendre auprès d'eux ; mais ils aimèrent mieux s'exposer à ce que la chaire ne fût point remplie pendant quelque temps, que de laisser échapper l'occasion
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de rendre one justice éclatante à un homme que son déToueinent pour les sciences et l'ëlëTatioB de son caractère n'a'^ent pu nietti;^ à Talni des cali»nnie» les plus absurdes et des persécutions les plus odieuses. Cet hommage rendu au mérite {mlrot également honorable pour ceux qui en étaient les auteurs et pour celui qui en était l'objet. M. de Dolomieu n'en fut informé que lorsque la liberté lui fiit rendue le i5 mars 1801 , par un article du traité entre la France et Naples. H se hâta de se rendre à Paris , et lorsqu'il parut dans l'amphithéâtre pour faire sa. première leçon, il fut accueilli avec un enthousiasme qui montrait à la fois l'idée qu'on avait de ses connaissances, et l'intérêt qu'avaient inspiré .ses malheurs. Après avoir fini son cours , il voulut profiter du reste de labelle saison pour parcourir les Alpes delà Suisse et du Daupbiné , d'où il espérait rapporter des minéraux pour le cabinet. Mais sa sant^ affaiblie par les maux qu'il avait éprouvés, ne put résister atix fatigues de ce voyage. A son retour ,ils'arréta à !Neufchâtel en CfaaroUais, che2 M. le comte de Drée son beau-£rère; et il fut atteint d'une maladie dont il mourut le 26 novembre*! Soi.
Depuis plusieurs années les travaux ingénieux de Rome de l'Islc et de Bergmaitn avaient appelé l'attention sur la forme régulière et constante des cristaux; mais les observations qu'on avait faites
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ne. présentaient que des phénomènes isolée M. Haiiy ayant deviné la cause de cette structure, appela la géoihëtrie à son secours pour en déterminer leslois, et bientôtil parvint à desrésultats généraux qui devaient changer les bases de la science. Après avoir démontré cette grande découverte, il en fît l'application à toutes les espèces coraïues , dans le Traité de minéralogie qu'il publia en e8oo. Cet ouvrage , en établissant la distinction et la classification desespècesminérales, non plus uniquement sur des apparences exté- .rieurea, mais sur des caractères essentiels qui dépendent de la nature même des molécules primitives , donna à la science une impulsion semblable à celle que trente ans auparavant les découvertes de Lavoisier avaient donnée à la chimie ;il Tassujettit de même à une marche uniforme et à unenomenclaturerégulière^avec cette différence que de nouvelles expériences peuvent modifier la théorie et la nomenclature de Lavoisier, tandis que les lois, de la cristallisation sont invariables,' rigoureusement déterminées par le calcul, et d'une application toujours sûre par la mesure des angles. M. Haiiy fut donc appeléà remplirune chaire pour laquelle il ne pouvait plus avoir de concurrens. Il fut nommé le i8 décembre 1801. Dès lors renseignement prit une nouvelle direction ; il fut lait d'après la méthode cristâllographique de ce
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Avant, qui est le fondateur et le chef de l'école iraaçaisè. On craignait d'dbord que tïette méthode ne convînt point à ceux qui ne s'étaient pas préparés à l'entendre ; mais M. Haiiy a su s'aider de tant de secours , que toutes les difficultés . ont été aplanies. Il a fait d'abord construire des modèles de cristaux pour rendre sensibles à l'œil les lois de décroissemeat et les modiJîcations que peut subir la forme primitive : en présentant ensuite aux élèves.les minéraux dans leur état de pureté , il leur a appris à distinguer les variations produites parle mélangedediversessubstances. Ha faitsous leurs yeux les expériences les plus curieuses pour leurmontre^ les phénomènes qui résultent de l'action de l'électricité , du magnétisme et de la lumière ; phénomènes nouvellement olsei-vés , et qui , différant selon les espèces , offrent pour les distinguer des caractères {«"écis et dépendans de leur nature intime. L'ordre qu'il a établi dans la collection ,^onne le moyen de comparer les divers minéraux, d'observer toutes les nuances de forme , tous les passages d'une variété à l'autre. Au-dessus et au-dessous des tablettes où sont rangés les échantillons d'étude qui présentent sensiblement le caractère essentiel , sont placés d'autres morceaux d'un volume plus considérable pour qu'on poisse les reconnaître à l'aspect.
M, HaUy possède lui-même une suite presque
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complète cle cristaux qui lai serrent d'exemples dans ses leçons, sans qu*il soit obligé de déplacer ceux qui sont dans les aimoirea du cabinet. Les instructions qu'il donne à ses ëlèTes ne se bornent point à ses leçons publiques ; ceux qui se livrent à l'étude de la minéralogie sont toujours sûrs d'être accueillis chez lui lorsqu'ils ont quelques éclaircissemens à Itd demander.
L'influence de cet enseignement s'est répandue dansles pays étrangers. Les Allemands n'ont point renoncé à leur classification , mais ils associent les nouveaux cairactëresàceux qu'ils avaient anciennement adoptés , et plusieurs ouvrages ont été publiés pour mettre en accord les principes de Werner et ceux de M. Haiiy , l'école allemande et récole française.
Lors de la nouvelle oi^anisation de l'établissement, M. Desfontaines n'eut rien échanger h. la métbode qu'il avait introduite en 1786; soit cours se compose toujours de deux parties, dont une est ccNosacnée ^ la physique végétale , l'autre à l'exposition des fartilles , des genres et des espèces les plus intéressantes. Ce cours a lieu trois fois par semaine pendant les mofê de mai , juin , juillet et août ; il est généralement suivi par cinq on six cents élèves. Les instructions que donne le pcofesseur ne se bornent point à la leçon Êiitf; dans l'amphithéâtre , ellesrésultentencoredu soin qu'il
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prend chaque jour de s'assurer qa'iloe Vest point glisse d'erreurs dains l'école, et d'y fafe« placer à leur étiquette, toutes les fois que le temps le permet ou du moins le& jours de leçon, les plantes qu'on est obligé de conserver habituellement dans les serres.
De toutes les parties de Fhistoire naturelle , la botanique est celle qui convientlemieux aux femmes. Les travaux quVlle exige ne sauraient blesser leur délicatesse; elle leur offre un amusement dans la retraite; elle répand de l'ûitërèt sm* leurs promenades ; elle les attache à la culture des jardins ; elle les met à même de deTclopper chez leurs enfans le talent de l'observation en fixant leur attention sur des objets agréables ; elle leur donne enfin le moyen de satisfaire leur goût pour la bienfaisance en faisant connaître aux habitais des campagnes les plantes qui croissent autour d'eux, et qui peuvent être utiles. Les Lettres de Rousseau leur avaient d'abord donné le goût de la botanique , et ce goût est devenu plus vif par la facilité qu'elles ont eu de s'instruire. On en voit un assez grand nombre se rendre au Jardin du Roi dès sept heures du matin pour assister au cours, et Ton a cru devoir leur réserver dans l'amphithéâtre une enceinte séparée des gradins où se placent les hommes.
M. de Jussieu a toujours continué depuis 1770
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à faire, pendant la belle saison, deshei*borisatîons
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pour soutenir le mouTement qu'il avait imprimé; son activité semblait augmenter à mesure qu'elle s'exerçait sur un plus grand nombre d'objets. Quoique sa célébrité l'eût fait appeler à diverses fonctions , il trouva le moyen de ^iffîre à tout , et il continua de faire ses cours avec la même exactitude. Mais lorsqu'il fut nommé au conseil d'état, et chargé de la directionde l'instruction publique, il se trouva dans l'impossibilité de disposer de son temps , et il fut obligé de se faire > suppléer pour une partie de ses leçons. H choisit pour cela son élève et son. parent M. Laugier, qui depuis quelques années était attaché au Muséum avec le titre d'aide-naturaliste chaîné des analyses. Celui-ci fit le cours pendant quelques années avec beaucoup de succès , et à la mort de Bf . de Fourcroy , que nous eûmes le malheur de perdre en 1809 , à l'âge de cinquante-cinq ans , il fut nommé professeur titulaire. Il rappelle la méthode de son nuultre en exposant avec clarté, non-seulement les c<mnaissances qu'il avait reçues de lui, mais celles qui résultent des rapides progrès que la chimie a faits depuis vingt ans.
La place d'aide -naturaliste qu'occupait M. I^augier , fut donnée à M. Chevreul, qui a inséré plusieurs piémoires dans nos Annales, et qui est l'auteur de la partie chimique du Dictionnaire des acience» naturelles.
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' L'enseignement de la chimie au Jardin du Roi, était autrefois confié à deux savans dont un, sous le nom de professeur, exposait la thcorie.et Tautre, sous le nom de démonstrateur, était chargé de faire les expériences : il en résultait souvent de la discordance entre les leçons , et chacun des deux cours était incomplet ; car les expériences doivent suivre immédiatement les principes dont elles prouvent la vérité : aussi la place de demonstratrateur n'avait été utile que parce qu'elle avait été remplie par d'habiles chimistes, qui s'écartaient du but de l'institution en expliquant les faits d'après leurs propres idées. Lorsqu'à cette place on substitua une chaire pour l'enseignement des arts chimiques, elle appartint de droit à M.Broogniart qui avait succédé à Kouelle le jeune en 1779. M. Brongniart remplit d'autant mieux ses nouvelles fonctions, que dans ses leçons au Jardin et dan^ celles qu'il faisait comme professeur àl'Ecole de pharmacie et au Lycée des Arts , il s'était toujours plus attaché à montrer les procédés et les applications utiles de la science qu'à exciter la curiosité par des phénomènes surprenans. A sa mort, arrivée au mois de février i8o4, il fut remplacé par H. Yauquelin , qui, ayant fait une étude^ spéciale des arts chimiques, put doanei^ à cette partie importante de la science un développement qu'elle n'avait jamais eu. On ctmvient géné-
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ralement qae par la lumière qu^il a répandue sur la chimie analytique, par ses travaux sur la docimasie , par la décourerte du chromé et de plusieuH autres substances, par la méthode raisonnée à laquelle il a soumis les procédés, M. Vauquelin a puissamment contribué aux progrès qu'ont faits nos manufactures depuis qu'il a commencé de professer au Muséum.
Dès le commencement du dernier siècle , la botanique fut cultÏTée avec succès. On avait réuni beaucoup de plantes au Jardin du Roi , on avait fût des herbiers très-nombreux, et Toumefort put examiner et comparer tous les végétaux connus , étaldir des genres et les distribuer d'après une méthode qui cbnserve la plupart des rapports naturels. La zoologie n'avança point avec la même rapidité , non qu'elle fut négligée , maïs parce qu'on n'avait pas les mêmes ressources. On décrivit isolément plusieurs animaux, on donna des détails curieux sur lesînsy tes , et Lïnnaeus dans son Sf'stema, présenta dans un ordre régulier, et caractérisa dans un langage aussi précis que pittoresque, toutes les espèces qu'on avait observées jusqu'à lui. Cependant, la plupart des animaux des deux continens n'étaient connus que d'une manière vagué , parce qu'on n'avait pu les f approcher pour les comparer les uns aux autres, et pour déterminer les changemens que l'âge , la saison
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et d*antrés circcvistahces produisent dans les mémesindtvîdiis.Ce fiire^ les coUectioiis'du Jardin da Roi et les oun-ages dont elles facilitèraot reyëciption qui doonèi^nt'à ld*zoologie une exactitude ^*elle n'avait >ainais eue. L'histoire des quadrupèdes par MM. de BuffoD' et Daubenton , cellç des oiseaux par MM.de BuffonetdeMontbelIiard, celle des cétacés et des poissons par M. dé Lacépède.firentconnaitreàfondlesespècesqueliinDaeusaTaît iddiquées, et un grand nombre d'autres dont on ignoMiit l'existence, las mêmes coUectipns offrircritàM. deLam3urck'desmatétiauxpourl*hibtoire des animaux sans vertèbi^f s , et à M. Latreille ' le moyen de perfectionner son grand travail sur les insectes. Bientôt après , Hi. Cuvier fit pourla zoologie ce que M. de Jussiéu avait fait pour la botanique , en e'taÙissant .sur les rapjiorts naturels, indiqués par des-caractères invariables, une classification qui fut généralement adoptée; et^ l'on -peut dire que Jia réunion cbbs pn même lieu des trois chaires de zoplogiel une chaire d'anatomie comparée , établiten' France une nouvelle école , où l'on apprit à>(Ustingu.er les caractères du premier ordre qui constituent les familles et les genres , à comparer et à déterminer les espèces , et (pie c'est vraiment aux cours faits au Muséum, que la zoologie doit les immenses progrès qu'elle a faite depuisviogt-cinq ans. «
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Lèff trQÎa chaires sont occupées at^ourd'hui jaur ks mêmes professeurs. qi4 fuE^Dt appelés à^ies remplir .lors de la d'éatioD, «t le noml)^ des âè^te est plus coondéoBible' chique année, soit parce que le goAt ^ç la zoologie est devem phis gén^l, soit parce que l'accroissement des collections et l'augmentatio» de la ménagerie Offrent de nouveaux moyens de rendre Tûistniction pins poùtÏTe et plus' étendue,
M. Geoffroy de Saint - Hiliire a été pendait quatre ;innées l'un des saraos «o^loyés daiy Texpédhion d'Egypte ; son »é)oùc- dans cette . coibtrée a été très-utile aiyi progrès de la science, non-4euU3pent à cause des objet» qu'il .en a fâpportés, mais pare* que*les observations qu'il a recuçiUies, et les méditations auxquelles il s'est -livré Font conduit à faire des modifications importantes à la méthode qu'il avaitd'abord adoptée pour ses }eçons. •
.Après avoir .décrit ^es 'animaux en s'attachant aux caraeli&rea apparens , il a. cm devoir faire en- 'visager à ses élèves la zoologie souâ un point de vue plus général, en professant une doctrine qui s'appUquQ ajoutes les parties et qui les lie entre elles. Cette doctrine j-epose sur quatre considérations, I* la théorie des analogues; a* le principe 'des -connexions', 3° le balancement dans le volume d«sorgane9;4''lebalRnitéff.ëlectiTes des élémens
organises-; c'est'4-clire.;^it les quatre vues prin*' cipales de sa ^hilosopbie' aaatomique.
D'après cette.idlée^'ild^Teloppe mainteDant dans ses couè'S, il ne se iibroe plus à indique^ le* formel èxté^eure? , A ^ itMtetre la cause dans des modïfîçj^tions qui rie détniisejit'poiat les lots essentielles Et primitives, et il cherche ainsi à découvrir le plan que la nature a suivi dans l'ei^atr nis^on des différentes classes'd'animam. - -
AÏ Geçf&oy avait été, depuis dix - huit,mois , chargé seul d'enseigner l'histoire' entière' des animauxvettébrés, lorsque Ja loi du 1 1 décembre 1 794 créa, d'happés la deipande de'tous lespi^fesseurs, une chairç particulière po^^' l'histoire des quadrupèdes ovipapes, des reptills et- des. poissons. M: de Lacépèdcquiavait quitté le Jaixlin defmia deux ans', ayantétë^ppeléà la remplir, auntois de janvier 179^, il ite se contenta*point de faire régulièrement ses cours, il repriCavec ardeur ses aiiciens travaux pour la classiAcation, la nomen-; clature, pt l'artangement des collections. Il s'occppa d'abord de celle d<»it il était spécialemeeit chargé ; mais peu de temps après , à l'époque où la galerie supérieure du cabinetTenait d'être terminée, son collègue, qpi partait. pour l'Egypte, l'ayant prié de le remplacer, il;C^isposa dans le plus bel ordre la-collection dloise^ux formée fle ceux de l'ancien cabinet, dé tea:^ qu'on avait re-
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^ d& Hollande , de «eux, qtii aT?ieDt été rapport t^» des Antilles par le 'Capitaine ^Jdin , et d'A-r ftique par M. Levaillant; et'. cÈ'fnt par ses soins que cette collection ,4a plus magnifique qu'on eât réunie jusqu'alors, fut exposée k la vu^ du public, et devint classique pour l'étude de. l'omithologie.
Larëputation que M. de Lacépèdç s'était acquise par ses ouvrages, rempressementqu'on avait d'entendre l'ami et le continuateur de. Buffon , attirèrent à ses leçons plusieurs jeunes naturalistes, qu'il détermina à s'attacher à une partie de l'histoire naturelle, 'qui jusqu'àlovs avait été négligée en France. Depuis dix aibs il consacrait tous ses momensjà faciliter l'étijle de la science à .laquelleil avaitfait faire tantlIepfogrès,lorsqu'ilfiit nommé à une place importante donUes fonctions ne lui ki^sfiient plus de loisir. 11 foi alprs obligé de se faire suppléer^ ^t de se borfter à prononcer de tem.ps ejLtcmps quelques discours sur les principes généraux et sut- les résultats de l'histoire naturelle ;maiscfi choisissantpoursonsuppléantM.Dutnéril, l'auteur de, la -Zoologie analytique , et le coopérateur de M. Cuvier dans Içs premiers volumes de son Anatomie comparée, il mit ses élèves à m^me de recevoir l'instruction la plu§ solide.
M. le chevalier de Làmarck , si recommandable par ses travaux sur les animaux sans vertèbres, a., pendant vingt-cinq ans, professé l'histoire des
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mollusqdes, dès crustacés , des insectes; des vers et des xoàphytes, qui n'avait jamaif^ëté dans son ensemble le sujet d!un cours particulier.Ilaclassc dansie cabinet le% coquilles et les polypiers, d'apvhs une méthode pins savante > et plus exacte que toutes celles qu'on avait adaptées avant lui; il a caractérisé tous les genres , et déterminé un grand ' nonlbre dVsiTèces tivantes et d'espèces fossiles ; et depuis que sa vue affaiblie ne lui permet plus demontrefles objets qu'il asibién étudiés, il est supj^éédans ses leçons par M. Latreillo, que ses nombreux é«rîts, et principalement son grand ouvrage sur la classification et fes caractères' génériques des crustacés* et des inseotes , 6nt placé au premier rang parmi les entomologistes ' de l'Europe. ■
Les trois cours -de zocJogie. dont nous venons de parler , ont lien pendant- la belle saison et duraiittroisou-quatremois. Us se.font dans les salles du cabinet où les élèves ont sous lés yeux les objets dont parle le. professeur, et peuvent les examiner encore a'prè^^aLfiçon.
La chaire d'anâtomiji.bmnïitfe, établie au Jardin . du Roi peu detemDsaprèssa'fondation,'atôujours été remplie .paH^es- sa Vïms dupremier^ordrè, et pendant bien dèvmnées elle fut considérée comme celle où l'enseignement était leplus complet. Dans les temps modernes, et lorsque Tes cours d'anato-
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inie se soiit multipliés , elle n'a point Ûé^ênéré de son anâetinç réputation. Elle est <Jepnis^778occojiée par M. Portai , aujoiu-d'bui premier niédeàn de sa majesté, et président de l'acadànie de médecine. Ce savant n'a jatn^s interroinini ses com^ , et il les fait toujours avec le même zèle.
M. Mertmd , qui avait pendant plusieurs années travaillé à la diisectipn des aitîraatrfayecM. Danbenton , n*avait pu cependant considérer Fanatomie de ce point de vue élevé qui lui- permet d'embr^LSseries rapports de tous les animaux^ depuis le polype jusqu'à l'éléphant.etde c*niparerdàns chaque classe les organes essentiels. M. Cnvier , ' nommé suppliant de M. Mertrod , le t5 novejnbre lygS, et professeur titulaire après la' mort decelui-cr au' i" novembre 1802, eîiseigna cette scienîfe dafns son çnâemble et dans ses détails; il forma le cabinet d'anatomie , d^s lequel il plaça les sque,lettes entiers àt tous les animaux qu'il put se procurer , la collection deSos de même nature .pri6*'de chaque animal > et, les dilférens systèmes d'organes intérieurs prégiAréjl et 'consertés^ dans fesprit-de-vin. 11 pri^ta poiif cela des ressources que lui oîfftût l'établissemeril'de la ménagerie et des" envois qiie les .voyageurs et les, naturalistes étrangers faisaient au Muséufn. Qii saitqye depuis cette époque l'anatfrmie comparée est d'evenue la principale'base de la zoologie. '
TROISfàME ÉPOQUE. l5l
L'établissement d'uo cours de géologie , séparé dii cours de minéralogie , est ime innovation extrémemept avantageuse (i). Sans doute, le g^^ logue ne peut se passer des caractèi;es précis que li^i donne le minéralogiste, soit pour connaître parfaitenumt les genres et Jes espèces dans leur état' de pureté , soit pour discerner dans lesagrégafs, les él^raensdont ils sont formés,;et les altérations que le mélange de diverses substances produit dans la forme pcinutive -, mais l'histoire des grandes masses qui couvrent le globe., celle de la situation respective des roches et de leurs diverses formations , celle des feux soutenains et dés produits volcaniques, celle des ëaïuf thermales, celle des coquilles-et des ossemens fbssiles qu'on trouve à différentes profQnd(*Urs, composent une science particulière, fondée sûr d'innombrables' cAservations, et dont l'exactitude peut- nous garantir des systèmes auxquels la théorie de- la terre anait été abandonnée jusqu'ici. ■
' M. E^ujasde Saint-Fond fut le premier qui remplit 1^ «haire qu'on venait de-créen au Muséum, il fit d'une manière brillante-le cours de géologie , etisi cette sciéïtce , malgré les faits dont 11 l'avait
()} La géologie dont on s'occupe •nlonid'hiii beauDOnp , ttiil «atrefoil û peu étudirip , f]ue le npiu Infinie d'en était connu qae dé* wtwh, et n*lDtiût point dans li langue ordinaire- Le aiotgioiomeae»e trouie poinl>dBns le Dictioanairc de l'académie quoiqu'on j tronre les mbtt loolope et zoogmphia.
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enrichie par ses recherches , n'était point encore assez avancée ponr qu^îl pât la soumettre à des r^les positives, il eut -du moins l'honneur d'en inspirerle gbût aux nombreux ëlèves qui suivaient ses leçons, et de préparer ainsi les progrès rapides qu'elle a faits depuis le- commencement du siècle.
Pendant les dernières années de sa yie, l'affaiblissement de sa santé l'avait obligé à se retirer à la campagne, et quoiqu'il Juif ût pénible d'être éloigné de ses collègues , quoiqu'il sentit la né~ . cessité d'arranger dans les nouveUes salles du càbinet les nombreux c^jcts qu'il avait rassemblés, il ne venait guère à Paris que pour faire son côu^s. U était âgé de soixante-dix-huit ans, lorsqu'il a terminé sa carrière à sa lej^ dç Saint-Pond , près ^ Montèlimar, le 'lâ juillet 1619.'
Une ordonnance dulVoi, rendue le i3 septembre suivant, d'après la présentation des professeurs du Muséum et de l'Académie desficiences, a nonuné à la chaire de géologie M. Cbrdier ,,inspectet)r divisionnaire de» mines , l>'élève et Panû du célèbre Dolomieu , qu'il avait -accompagné dans plusieurs desesvbyagès, et dont il avait étélf collègue dais l'expédition d'Egypte. Ausâtôt après son entrée au Muséum, ce savant -s'est occupé à mettre en ordre la collection de géologie; il en a formé tt-QÎs séries , la première selon la nature d<îs roches, la
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seconde selon leur g^ement, la troisième selon leslocalitës. Dans ses leçons, commencées en 1820, il a pns soin d'écarter les 'bypothéses,'pot\r se bopnçr à'exposer les faitAronstatés p^ l'observation, et aies lier entre eux de manière à donner des noti*!» ' «zaAes sur l'état actuel du ^ôbe. Il s-est surtoul^taché àtprésenter le tableau. dés richesses qqe rçnierme*, le -sol .de la France , et à faire connaître l{s moyens de les exploiter et de le» employé» au progrès^e^ arts et aux besoins de la société, ^ , , ' . .
L'Iystoire naturelle ne peut se passer du secours du dessin , et les descriptions les plus exactes laissent touj^oyrs de l'incertitude lorsqu'elles né sont p99 accompAsiiëte de bonnes figures ; le langage exprime^Ort biçn les caractères essentieb, mais il ne saurait offrir à l'esprit une ini^e de 4a physionomie des Itres, . de cet ensemble qui les fait reccmnaîtrc au premier coup d'œil ; et ce fut une heureuse idée d^ttacher au Muséum un peintre *. qui enseignât cet art par-ticulier de .représenter les' objets de la nature^ non point uniquement pour produire un effet pittoresque , mais pour rendre avec exactitude les traits qui les dUtia7 guent. En répandant le goût du dessin, cette in^ titutàon Ta dirigé iiers un but utile , et chacun peut rf-marquer co.mbien les figures dont sont accompagnés aujourd'hui -les livres d'histoire naturelle
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sont supériejires à celles '^nt ils ^ient ornés dans le dernier siècle. Ce n'est pas qu'il n'y ^ùt anciçimement des artistes fort habiles', etles-vélins du Muséum en o£fr<%it ta preuve;- mais ces^iv tbtes étaient en petit nombre, «t les liîtturalistes trouvaient jdiflicilement quelqu'un qui^t les seconder. Depuis que M. Yails{iaen(Unck fait, un cours public , il a fonpa de nptnbrpux élèves qui, s' étant d'abord exercés à c<^ier ses«iodèles, puis à dessiner souâ sa* direction les plante^ 'du Jardin et Ies«amniaqx de la'^énagerie, ont contribué à rendre*plus facile et plus sûre l'étude, de la botanique- et de la zoologie. Quoique les ISçons ' du professeur aient pour but principal d'ensei^ gner à saisir et à rendre les carahèyes gui di^tin-. guent les êtres liatuiels , Ce qui tient à l'agpément n'est peint négligé , et c'est peut-être à jcela qu'est dûledegré de perfection auquel s' estélevéeiïFrance l'art dcpeindre les fleur» , et l'ipfluence^rie cet • art a exercé'sur plusieui'^ denostnanofactures.' M. XanspaendoncV avait été attaché au Jardin dès 1 774 >■ et ï'op trouve dans les portefeuilles ^usieurs vélins de lui. La célébrité dont il jouit' attire à son cours 'beaucoup de jeunes' demoiselles qui y sont conduit<es pai' leurs Il^ères^ Plusieurs d'entre ■ elles onbacquis un 'talent distingué , et quelquesune* l'appliquant essentiellement à la botanique, nous ont donné d'excellentes figures de plantes,
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comme onpeilt le voir en parcourant celles qui s^t gravées dans les Annales du Miisëum.
Le cours d'iconographie a jvsqiâà ptésent été fdit'à la bibliothèque | il a Heu 'pendant pr^ de 'quatre mois , et trois fois par semaine. Les jourè de leçon, la bibliothèque n'est ouverte qb'auK élèves' qui se sont fait inscrire ; dans les jours d'in- ■tefvalle, plusieurs d'entré eux. continuent leur travailaux heures de lecture, et M. Vanspaendonck y -vient souvent pour leur donner ses'conseib.
Les professeurs. que nous venons de 'nomméi:
étant obligés âe lAettre l'enseignenîentàla portée d'ungranfl'nomfjre d'élèves, ils lie peuventexposer d^ns* leucs cours ni les observations de détail , ni les nouveltjïs découvertes dont la théorie et les rapports ne seraient bien saisis que par ceux qui ont, déjà Beaucoup d'instruction ;■ mais les Mémoires qu'ils publient en commun leur offrent le moyen de répandre ces observations et ceis découvertes chez tous ceux qui se, livrent aux sciences. ' Ainsi M. Haây a profité de cet ouvràge,soit pour iÇxer lescaractèr^ de divers minéraVix récemment , arrivés au cabinet , soit pour exposer la simplicité des lois auxquelles est soumise la structure 'des «cristaux, et les avantages des formules analytiques. MM. Fourcro^,Vauquelin et Laugier yont inséré les résultats des travaux les plus importans faits dans If laboratoire de chimie. M. Desfontaines y
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a décrit lèsnouTcaax gehres de plantes qu'ils vues fleurir au Jardin ou qu'it'a trouvées dans nosher^ biers ; M. de ^issieu y a donné les caractères des principales familles naturelles des plantes ,' av^c les additions et les rectifications que le progr^ de lascitnce Ta mis àlnéme de faire à ceux qu'ilavait admis dans son ouvrage ; M. Tbomn y a expliqué en détail les pratiques adoptées au Muséum pour les semis, les plantations ,' la greffe ; MM.'G-eoffi^y et de Lacépède y ont publié des genres nouveaux de quadrupèdes, de chauve-souris, de reptiles et de poissons; M. de Lamarck y aMécAt les coquilles fossiles des environs de Paris; M. Guvïer y a fait connaître l'anatomie des-mollusqqfle et.le*-«quelettedes aniinaux perdue dont ilaTâssemHlé les os~ semens fossiles'; tous se sont empressés d'y donner l'extrait de la correspondance que leur pjace au Muséum les oblige d'entretenir spit avec les établissemensdu même genre, soit avec Içs voyageurs et avec les savaôs étrangers. ■■ •
Si dans chaque partie on est conduit par de|prés des {uremiers élémens aux connaissances les plus élevées, il n'existe pa;^ non plus de lacune entre les diverses parties de l'enseignement^, toutes se lient pour concourir à un même résultat , celui d'assui'er la marche progressive des sciences naturelles, et de les faire servir aux besoins et au bonheur de la société.
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Denx mille élèves suivent chaque, année les cours du Muséum; quelques-uns seulement (leviennent des naturalistesdistingués ; ifiaisil n'en At pas un qui n^ïpprenne des choses utiles , et qui nVcquièreletalentderobservation. Bacon disait qu'en philosophie Vignorance était préférable au demisavoir ; ^t cela» est vrai; car un esprit fauk.peut employer des notions superficielles d'histoire ou de philosophie pourattaquer tes principe^ fondamentaux de la morale et de. la politique; mais il n'en est pas de même de la connaissance- de la nature : dans cette science ilHmitée 4out est ivnmédiatement utile , depuis les notions les plps sim- . pies jusqu'atgt recherches les, plus profondes, et depuis lej plus .petits délailsjusqu'aui rues générales. L'étude des sciences naturelles convient • également à toutes les époques de la vie , à tous les étais, .de l'âme, à tontes lesnrofessions : elle s'associe à tous les autres genres d'études ; elle a de l'intérêt dans toutes les circonstances, au milieu du luxe des villes comme dans la solitude de la campagne ; elle amuse l'enfance , et procure à la vieillesse des jouissances paisibles; elle offre des secours à l'agriculture, à la médecine et aux arts , et contribue puissamment à la richesse des nations. Comme elle a pour but de constater les faits et de les coordonner, et non d'en chercher l'explication, elle, n'est point hypothétique ; et si
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l'ob^rvation est quelquefois inconif/lète , la nature est toujours là pour dissiper les doutes et rectifier'les erreura. Mais pour yqe cette étude ait les re'sultats qu'on en doit attendre, il faut qu'elle soit bien dirigée , il faut épargner a ceux qui commencent les recherches pénibles qu-ont faites ceux qui ndus ont.précé'dés, il faut qu'if y ait 140 depdt de tontes les connaissances acquises, où chacun aille pjiJlser, ^onr ensuite l'enrichir à ^âo» four.
Ce dépôt existe' chez nous: formé d'âbort^par nos rois ; illustré dans la sui te par des hommes de géniç, et dii'igé par des administrateurs éclairés , il a été.organisé de mîfnièr^ à ce que l'ordre n'y fût jamais troublé ; on Ta tu résista à - toutes les secousses-, 'échapper à toutes les dé>'^tatjoiis , . exciter l'adiniratfon des étrangers ; il a pris un nouvel accroissement depuis que la paix nous est rendue^ son utilité garantit sa durée \ e.t s|U no^s fallait unmotif^deplos pour compter, sur sa ](Ifospérité, noi}S le trouverions dans notr^ confiance en un monarque protecteur des sciences j et dent le. progrès des lumières, ^doit à jamais assurer la gloire , en faisant mieux sentir le prix des institutions qu'il a dotmées h, son peuplé.
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HIRËaALOGIE.
M. Haut (René-JuSt), né en 1743, à Saint-Just, département de l'Oise : chanoine honoraire de ■réglisemétropc^t^ne (lcParis(i) ; de Tacadémie des sciences en 170^; pr<*fessetir à la Faculté des sciences de l'université; nommé an Muséum en décembre 1801; ïssai d'uoe thÉorie aiir lu structure des cristanz, 1 lol.
in-8, Pari», 1788.
'traité de miiérEno^e; Paris, iBoo, 4 ^ol. in-fi, arec na
allas.
Traité dès caractère* pbj^iqaei des pierres précieuses ;
Paris, i8ig,„i toI. io-S, Traité élëmentsyre de phjaiqye-; 9 {ol. in-8 , Paris , troU
MitiODsî'la dernière de i8d«.'_. '
Ud grand nombre'de mémoirdi daoB Ie« Recueils de l'aca-
'démie dés sciences et de nnsUtut, dans les Annales du
Muséum, dans le Jonn^gl des-miaes, etc.
Aide-naturalîste , suppléant H. Haiiy dans ses leçons.
M. DEL&FossE (Gabriel), iié.en i796,àSaint'.
Quentin, départeinent de l'Aisne.
M. De la Fosse n'ajaot encore publié aucun ourrafe,. il est
(1) Totu 4» profeucon da HiuéDm iont membrci de la Lè^on dliaDDaiir ; tau KiDt ■uociè* on comipondaDi det priocipilei lociétét siTanlet ie IXiiropt et de l'Amiriqne : Iei bomei de cet oaVnfe De ■HMH pemettent pa« d'iDtmcêr poni chictm d'eni le* titiei ipû.]ftva- TCDt Sa coDfidéiilion doDt ils jgoiucDt en' France et diai Ici ptyx étnagen.
PB1NC1PXVX EMPtOTéS. i6l
■esteatiel de faire coDoMlr&lea tootib qi^ Dnt'ditenniné H. Ha&y â^ le choisir pour son Buppléaol, ef l'assemblée da Biuséum à auioriser ïe c^oix. Nous croyons en' cqoléquence deroir citer quelques lignes de ce que M. BaOf dit de lui dam son Trinlé de physique ; Inlreduction , page ZKzn.
c Nous aToas eu tout Iveu de Dons féliciter d'aToir auprès de
«nous Ml de la ïosse Ce jeune saTautnous'«
•puissammeut secondé dans les expériences destinées A
• vérifier les nouTCaux faits que nous nous proposions de > publier. . . . '. Il a coopéré i la rédactioti de plusieurs «articles On jugera par le Traité de cristallogia-
. apbie qui Ta bientôt paraUre , du succès avec leqnebil a
• cultivé cette branche imporiaïUe.de laminéralogiov ■
CHlÛtH PÉNÉBALE. , .
M. Laugier (André), né à Paris en 1770, de Tacadémie de médecine. '
Âllaché au Muséum, avec le titre d^aide>^tura- liste chargé des analyses , en juin i8o3 ; choisi deuzansaprèspoursnppléerM. deFouràroydans ' ses leçon»; nommé professeur le 17 février 181O.
Plusieurs mémoires parmi ceux de l'Institut, de l'Académie des sciences, des Annales de chimie , et des Aonolesdu Husëam. ' >
AlDE-IfATQRALISTB.
M. Dubois (Antoine-Charles), né à Paris eu
Attaché au laboratoire de chimie depuis 1796.
i63 hi&toir:ç. du husech.
CHIMIE APPUQOÉE AUX ARTS
M; Vauquelin (Nicolas-Louis) y né à Biberlot près Ponl-rÉyêque , en 1763.
Reçu membre de Facadémie dbS sciences en 1^92 } professeur à la faculté de médecine; directeur de racole de phannade; ncnnmé pr9feSsem* au Museiiftien 1804.
De nombreux mémoires dans les recueik de l'Institut et de
l'AcadèiDÎe des scknces, dans les Annales du Uuséum,
Jws celles de Chimie , dans le Journal des mines , dans
le Biilletin de la' société philomatiiiue.
AiDE-NATUHALisTE chargé des analyses.
M. CHETaETJL (Michel-Eugène), né à Angers en 1786', nommé au Muséurtien 180^.
Auteur de la partie chimique du Dictionnaire des sciences
naturelles ;4'UD ouvrage sur les corps gras, actuellement
sous presse; et de plusieurs mémoires insérés dans les
Annales du Uusium.
BOTAMïQOB.
M. DÊsFOMTAiHES (René-Louichc), né en 175a, i Trembl^, département d'Ille-etjVilaijie.
Docteur de la faculté de médecine en 1782; de l'académie des sciences en 1 783 ; professeur à la faculjté des sciences de Tuniversité ; nommé professeur au Jardin du Roi en 1 786.
Fiora atlantica^ a vol. in-4, avec 269 planches, 1798. Tableau de l'école de botanique du Uuséum, 1 vol. io-S,
deux éditions i6o4 et i8l5. ,
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Ghoa d« .plaoles du Corollaire des Inetituti* de Tonrnefort,
1 Tol. ia-4 arec figures, 1808.
Hiâtoire des arbres et aiiirijseaux qui peuTeuf être cultivÉs
eo pleine terre, a toL la-9, 1 S09:
Vd graod nombre de genre» nouVeau» et autres mémoires
insérés dans tes Annale» du Bfuséutn et dans te recueil
de TAcadémie des soîenoes et de l'Institut.
Mans derons citer comme ayant feit époque celui sur l'ot^
ganisàtiott comparée des Uonocotylèdoos et des Dîcol/i
lédons, imprimé en i jgj , daos le troisième volume des , Mémoires de l'Institut,
AlDfi-HATURAUSTE. ' '
M. DElEtfZE-(Jciiseph-Pliilippe-Frai)çois), né en Ï753, à Sistéron , départemeot des Basses-AIpes.
Secrétaire de l'association formée par les professeurs pour la publication desAnnalt^ du Muséum. Nommé aide-naturaliste en février lyqS. Les Amours des plantes, de Darwin, 1 toI. in-ia, 1799. Saisons de Thompson , deux éditions, 1801 et i8od, in-8 et
în-ia.
Eudoxe, Entretiens snr l'étude dès sciences, des lettres et
de la phiioscpbie, a toI. in-8, -1810.
Histoire critique^ifu magnétisme animul ,, a toL in-8 , pce-
miire édition, i8i3; deuxième édition, 181g.
Défense du magnétisme, 1 toI.Jd-8, 181g.
Plusieurs éloges historiques et quelques: mémo fr^ dans les
Annales'dn HaséHm, «te.
BOTANIQUE A lA CAMPAGNE. ^
M. pE-JtJssiÉu (Antoine-laurent), né à lyon en 1748.
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Docteur de-la £acultë de médecine en 177a, de racadémie des sciences eA 1773, dela'société royale de médecine en 1776; professeur à recelé de^ médecine depuis i8q4; suppléant de M. Lemonnier au Jardin duRoi,de 1770a i787;nommé démonstrateur à la mort de son oncle Bernard en 1777; professeur .titulaire depuis la nouvelle organisation.
Gênera plantarum aecundwn ordines naturales dispostta ,
I ïol. in-8, Paris, 1789. ,
De nombreux mémoires dsDS le recueil de 1'A.cadémie de*
sciences , et dans les Auaales du Huséum ; parmi ceux-ci
se trouvent les caractères de plusieurs familles naturelles)
et dds monographies.
Vn grand nombre d'articles dans le Dictionnaire des sciences
naturelles, dont il est l'un des principaux collaborateurs.
CULTURE
M. Thouin (André), né au Jardin^du Roi en
<747- De l'académie des sciences en 1786; nommé
jardinier en chef en 1768; professeur de culture
au Muséum depuis la création dé* cette chaire
ÏOTS de la nouvelle organisation.
Ses nombreux écrits, loua relatifs aux principes on i la pratique de rag:riGulture, sont insérés dans lesVémoires de l'académie des sciences , .de l'institut , de la f ociété d'a^iculturel-dans les Annales du Uuséum , où H a doipè la descriptioD du jardln.des semis, de l'école de culture, de celle des arbrËs fruitiers . etc. ; dans le Dictioanair«
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Va graod nombre ie mêmftirM d« loologie et d'anatomi» comparée, daos tes rccaejk de l'Inatitut et île l'Académie des ecîeitces, daas les Annales du HuiéuiQj et dans la Description de TÉgyptc.
AiDE-NATtituisTB pouT la préparation des animaux.
SI. Delajunde.
11 a fait plusieurs Toyages qoi ont enrichi les conectioos da Muséum. Au retour du dernier, il a reçu la dàeoratioa de la Légion d'honneur. Son père ,. qui yient de mourir , ftvait monté la plupart des quadrupèdes du cabioet.
ZOOLOGIE, AEPTILES ET POISSONS. ' M. le comte de Lacépède (Bernard-Gemuin- Étiemie ),né k Agen en f ySS, pair de France » grand-crois de l'crdre royal de la Légion d'honneur. , . *
De l'institut lors de la création, ensuite de l'aca^ demie des sciences ; nommé garde et sous-démonstrateur an Jardip duRoi-en lySS; prâfesseor lors de la création de la ti»isième chaire de zoologie en 1795.
%Sm Bur l'électricité j a ToK, in-8 , 1781, Phjstqne générale et particulière, a 10I. io-is, 178a. Poétique de la musique, a vol. in-ia , 1787.
Histoire des quadrupèdes oflpares et des terpwa , faisant . sqite'il'lpstoire naturelle de lluffon, 3 ToL in-4, 1788 y
1789, réimptioié in- y et in-6.
Histoire naturelle des poissons, 5 vol. En-4t* 17989 1803^ ^imprinié in-^a et in-8.
;.Gooi^lc
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Histoire naturelle del cétac^s^'i ^ol. in-4, ido4. ' La MénageriQ du Uiuium, avec HM. Geoffroy etG. Cu-
Tler, 1 Tol. in-f<al.'f réimprimé in-is.- Plusieurs m^oires dans les rccueib de rAcadémi« des
sciences et du Uuséum, et dans le Dictionnaire des sciences
naturelles.
M. de lacépède est suppléé dans ses leçons depuis i8o3, par :
M. BvH^BiL (Andrë- Marie -Gonstani), né à Amiens en 1774* nommé à rinstitut en i8i3.
Secrétaire de la section de médecine de la société royale de médecine.
Il a rédigé les deux premiers Tolnmes des Leçon* d'anato-
mie comparée de H. CuTÏer.
Il apublié. Zoologie analytique, 1 vol. ia-9) 1806. Traité élémenUire d'histoire nutureUc , àeitx éditions; la première, 1 toI. in-8, i8o4; la secçnde, a toI. ia-8, 1807. Plusieurs mémoires de loologîe, dansI'ËDcyctopédie méthodique, dans le BulletÎD de la Société philomatique , etc.. Il s'est chargé des articles d'entomologie dans le Dictionnair* des sciences natti relies.
AlDE-NATDBAUSTE. ■
M. Valencienhes ( Achille ) , né à Paris en 1 794. Nommé au Muséimieo 1812.
Il a inséré des mémoires parmi ceux du Muséum , et tra- TBillé arec H. de Humboldt an Becueil des obserrations de aoologie qiw ca savant publi<J pKr livraisons in>4 , depui»
i6ft BISTOIBK DU' HVSiVTg.
C'est lui qui, apus la direction deUH. Us profn ioolog;i« et d'anatomie comparée, a été chargé, depuis ragrandissement du cabinet, de mettre en ordre et de «ommçr la collection dei animauit Tertébrés-
ZOOLOGIS, ANIUArX SANS VERTÈBRES.
M. le chcTalier dk Lahabck ( Jean-Baptiste-
Pieire-Ântoine) , né à Bâzantin près Bapaume ,
en 1744- Membre de Tacadëmie des sciences en 1779 ;
attaché au Jardin du Roi avec le titre de botaniste du cabinet, en 1789; professeur de zoologie
pour les animaux sans vertèbres lors de la-création
delà chaire.
Flore Traoçaise, 5 vol. io-S , 1778. Nouvelle édition, augmentée par H. Decandolle , 5 roi. ia-8 , 1795.
Bjdrogéolegie , i toI. in-8, 1801.
Redierches sur ïes causes des principaux faits physiques , 3 Tol, in-8, 1794- '
%stënie des animAuz sans Ténèbres, 1 Tol. iD-8, 1801.
Les premiers Toiumes du Dicliounaire de botanique , et les HbutraUonesgenerum, faisant' partie de l'Encyclopédie méthodique.
Philosophie Eooiogique, 3 toI. in-8 , 1809.
Système analytique des connaissances positif4e de l'homme, i Tol. in-8, i8ao.
Histoire naturelle des animaux sans rertèbres, 7 toI. in-8, , iSaa.
Xla grand noinbr« de Hémoircs parmi ceux de l'instîlut , de l'Académie des sciences et du Muséum, dans le Journat d'iûstoire naturelle, dans celui de physique, ètc^ -
PRINCIPAUX EMPLOYÉE
Aide -NATURALISTE , et professeur suppléant M. de I^marck depuis i8ig.
M. Latoeille (Pierre-André), ne'àBrive,dépar^ tement de la Corrèze, en 1763. Nommé à Tacade'mie des sciences en i8i4i entré au Muséum en I797- Cest lui qui a clajssé et nomlmé la collection d'entomologie. ■ ' Histoire naturelle des ealamandivs de France , 1 vol. îd-8,
Histoire naturelle et générale des fourmis^ et Heouetl de
Uémoires, 1 vol. ia<8, 180a.
Gênera cmstacearum et ùtiectorum, 4 i"'- in-S* 1809 et
aoDées suiraotes.
Histoire naturelle dea reptiles, (Usant suite au BuOijn de
-Gaster, 4toÏ- in-i8.
Histoire naturelle des crustacés et des insectes, faisant suite
au Buffon de Sonnini, 14 toI. io-ST.
Le troisiëroe Tolume, ou la partie entomologique de l'ou-
Trage de H. GuTÎer , intitulé le Règne animal. Dn grand nombre de Mémoires parmi ceux de l'Académie
des sciences et du Muséum , et les principaux articles
d'entomologie du Dictionnaire d'histoire naturelle de
De terri lie.
AiDE-nAiciuitLisTE pouF le!» anîmaux sans vertèbres,' et chef des travaux du laboratoire de zoologie. ,
M.'DuFHESNE (Louis); né à Champien^ département de la Somme en 175a ;nommé en juin 1793. AuteuT-de l'article Taxidermie du DictipnnaiM dlnsloiie na-
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turelle , el d'un mémoire iméré dans les Aanales du Uuséiim.
ANATOBflE HUMAINE.
M. Portai. (Antoine), né en 174a, à Gailkc, département du Tarn.
Docteur, de la faculté de médecine de Montpellier en 1 765 ; professeur d'anatomie au collège de 'France en 176S ; membre de l'académie de» sciences en 1769; président d'honneur de l'académie de médecine ; premier médecin de Sa Majesté; chevalier de Tordre de Saint-Michel ; professeur au Jardin duRoi depuis 1778.
Les ouTrages de M. Portai eont aa h grand nombre , qae
nous ne pouvons en donner ici le calalo{^e , nous nous
bornerons & citer :
Histoire de l'anatomte et de le chirur^e , etc. , 6 roi. in-8,
ObserratioQs sur la nature et 1« traitement de la rage, i roi. înMa, 1779.
Observations sur les vapeurs mëphjtiques , sur les noyés , les aspbyxiés» la rage,.etc > vol. in-8,,i7gi.
Instroction sur le traitement des asphyïiês , des noyéS) etc., 1 Tol. in-13, réimprimé un grand nondire de fois par ordre da goÛTemement.
Observations sur la nature et le traitement de la phthisie pulmonaire; première édition, 1 vol. ia-8, 1793'; deuxième édition, 3 roi. ia-8,aTec des notes traduites des auteurs allemands et italiens.
Ob'BervatiûDssurlanatureetIetrailemeoJduraohitisme,eto., 1 vol, in-8, lygC.
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Recueil de mémoire! sur la nature et. le initemenl de plu-:
sieurs maladiea, etc. , a roi. in-8, 1800.
Un grand nombre de mémoires dans le» recueils de l'Académie des sciences, de Ilnstitut» du Muséum, et dans divers joumauz scientifiques.
AlDE-K&TDItALISTE.
M. Martin (Jean-Paul), né en 1 788, à Cahnsac, département duTam; nommé au Muséum en 1 809. II est spécialement chargé de faire les préparations nèces- ' saires pour le Cours ; il occupe la mSme place au collège
rojal de France ,.sous le mCme professeur ; il est membre
du cercle médical.
ANATOHIE COMPARÉE.
M. le baron Cuviee (Georges) » né à Montbellîard en 1769. ^^
Conseiller d^état, membre dn conseil royal d'instruction publique ; profeaaeur d'bietoîre na-^ torelle au collège de France; nommé membre de l'Institut lors de la création ; secrétaire perpétuel de la classe des sciences naturelles en i8o3,; au-< jourd'hui l'un des deux secrétaires perpétuels de l'acadénûe dés sciences ; membre de l'académie française en 1818. Nommé suppléant de U. Mertrud en 1795; professeur titulaire en 1802.
Tableau élèmenuiredur^e anmiBl, iyoLid-S, 1798. Iieçons d'anattfmie comparée ; rédigées par IIH, I>|imijnl e^
PuTerDoj, 5 toI. ia-8.
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Eapport hUlorique sur les progrès des scicoces Dolarelles depais 1789, et sur leiw état actuel, 1 toI. În-Si 1610.
Bccherches sur les osseOieDS fossiles , première édition en 4 Tol. in-4i 181a; deuxième édition, 5 vol. in-4, 1832.
Mémoires pour Eervir à l'histoire et à l'anatomie des molfusées, I Tol. in-4i i8i7-
Le règne animal, 4 Ytil' >''-&> *8t7.
Recueil des èlogei historiques des membres de l'académie des sciences, avol. in-S, 1819.
Rapport sur l'état de l'instruction publique en Hollande él en Italie , a vol. in-8.
Un grand nombre de Hémotres parmi ceux de l'Académie. des sciences et du Muséum , et plusieurs articles dans le Dictionnaire des sciences naturelles et dans la Biographie universelle.
AlDE-NATD»ALISTE. ^
H. Rousseau (Simon-Pierre ) , né à Belleyille près Paris, en i^SG. Attachç au Muséum eni7g5.
Il a fait la plupart des squelettes et des préparations du «abinet d'anatomie pomparée.
GA8DE DES GAI£KI£S d'anATOMIE COHPAKÉE.
M.Laurillabd (Charles-Léopold), né à Montbelliard eu 1784. Nommé en mars 1812.
n a aidé H. Cuvier dans ses recherches , et a fait pour lui . nn grand nombrede dessins desoologie et d'anatomie, , dont plusieurs sont gravés dans les ouvrages que doo» venons de citer. ,
,:scbyG0C>^lc
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GÉOLOGIE
M. GoBDiER (Pierre-Louis-Antoine), né à ÂbbeTÎlle en 1777.
Inspecteur divisionnaire au corps royal des mines; nommé professeur au Jardin en i8ig.
Hémaire sur l«t produits TOlcSDiquea, 1 toI. iii-4> iSiS. Hémoire sur les mines de bouille de Fraoçe , 1 toI. io-S,
Va grand nombre de mémoires daos le Jogroal de pbjsique,
dans le Journal des mines > dans les Anales de physique
et de chimie , dans la Description de l'Egypte et dans les
Annales du Muséum.
AlDE-NATCRALISTB.
M. Reglet (François-Théophile-Marie ) , né à Paris en 1777. Nommé au Muséum eu 1812.
ICONOGRAPHIE
M. VantSpaendonck (Gérard) , né à Tilhourg dans le Brabant hollandais, en 1746.
Membre de Tacadémie de peinture en 1782; de l'Institut depuis Ja fondation ; nommé suppléant de mademoiselle Basseporte au Jardin du Roi en 1774; titulaire en 1780 } professeur au Muséum lors de la création de la chaire d'iCono-, grapliie.
Ses tableaux sont trop coDnus pour que nous en parlions .
ici, '
n a enrichi la collection des tUîos de plusieurs peintures.
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Il a fait grarer une suite dedessios pour servir de modèUs aux élèves : cet ouvrage est composé de six cahiers ia-fol.) ' chacun de quatre planches. -,
Peintres attachés au Miisëum.
Pour ies plantas.
M. Redouté (Pierre-Joseph), né en 1759a Saint-Hubert (Àrdennes).
C'est d'après les dessins de cet artiste , qn^oat été exécutées ^s belles graviu'es de plantes qui accompagnetit les ouvrages de l'Héritier, de Yentenat, etc. Il a beaucoup contribué à perfectionner la graTore en couleur, et il a fait lui-même de grandes entreprises d'iconographie botanique ; nous nous bornerons à citer :
Les LiUacies , 8 vol. ia-fol.
Plantes grasses , 9 vol. ia-foI.
Les11oses> 3t«L iu-fol. et in-4.
n y a plw de 4ao deuÏDs de lui panai les vélins du Hu-
séum.
Pour les reptiles' et paissons.
Redouté (Henri-Joseph) , frère du précédent, né à Saint-Hubert en 1762.
Il a fait partie de l'expédition d'Egypte, et exécuté plus de
60 deisias en tout genre pour le grand ouvrage qui en est
le résultat. On trouve, dans les portefeuilles du Huséuo),
beaucoup de dessins de lui.
Les deux frères Redouté ont été attachés au Muséum à l'époque de la nouyelle organisation.
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Potw les quadrupèdes et les oiseaux. ,
M. db'Waillt (Pierre-François), né à Paris en
1 775 ; professeur de dessin au conservatoire royal
des-arts et métiers.
Il a été Qomioé au concours peintre du Uuséam, après la mort de U. Maréchal en i8o3; il a coatioué à peindre^ pour la colleciioD des vëlios, les animaux Tivans dont on n'arait pas la figure, et qui lui ont été désignés par le proresBeur de loolo^e.
Poftr les 'vers, les insectes et les coquilles.
H. HuET (Nicolas), né à Paris ep i77o;nonuné au Muséum après la mort de M. Oudinot , au mois d'octobre 1804.
putre les dessin» qui ont été demandés A M. Huet pour U partie dont il est spécialement cbargé , il en a fait plusieurs de quadrupèdes et d'oiseaux. HM . Geoffroy et Cu- Tier lui ont aussi confié l'exécution d'un grand nombre et dessins d'aualomie.
BIBLIOTHÈQUE
M.T0SCAM (Georges), né à Grenoble en 1756; nommé bibliothécaire lu Muséum en 1794-
II' Ami de la nature, ou choix d'obserrations sur divers objets delanature et de l'art^ 1 roi. in-8, iSoo.
Traduction de l'ourrage de Spallanxani, intitulé) Voyages dan* les deux Siciles et dana quelque» parties des Apennins, 6 Tol in-8.
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I^fi BISTOIEE DU MUSÉUM.
Principal auteur de la partie d'histoire naturelle de la Dè^ cade philosophique et littéraire.
Lora de la fondatioa de la bibliothèque, il y avaitvne pUce de sous-bibliothécaire qui ^tait occupée par M. Mordant de Launay. Cette place a été supprimée à sa mort en 1814. M. Mordant de Launay est auteur d'un ouvrage très-utile et trè»-répandu, ayant pour ûtre^jélmanack du bon jardinier, i toI. in-12. C'est lui aussi qui a fait l'entreprise de l'Herbier de l'amateur, qui se continue aujourd'hui.
HËNAGERiK.
Garde de la ménagerie.
M. CuviEK (Frédéric ) , né à Montbelliard en 1 773 ; inspecteur de l'académie de Paris ; nommé garde de la ménagerie lors de la création de cette place, le 21 décembre i8o5.
Histoire uaturelle des mammifëres , qu'il publie conjointement avec M. Geofo>j-Saint-Hîlalre ;36 lirrataons chacune de 6 planches.
Des dents des mammifSreSf efinsidérées comme oaractères
Eoologiques, 1 vol. in-8, iSas. >
Plusieurs Mémoires parmi ceux du Muséum. , ^ Xa zoologie des mammifères, dans le pic tioo a aire des sciences
naturelles.
GARDES DES GALEEIBS D'HISTOIRE ITATUREILE.
M.Lucas (Jean>François),né au Jardin du Roi «n 1747.
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La place qu'il occupe au Muséum a été créée lors de la Douvelle organisation.
M. Lucas fils (Jean-Ândré-Hemi) , né au Jardin du Roi en 1780. *
Nommé adjoint de son père , le 12 fé-mer 1799; chevalier de la Légion d'honneur.
Tâbleaa méthodique des espèces miDérales, a roi. ïd-S, 1806-1813.
Une partie des articles relatif à la mioératogie dans le Dictionnaire d*hbto>re oaturelle de DeterTiile.
VOYAGEURS NATURALISTES
M. Lescbehault de la Tour.
Il aTfltt M attaché, en qualité de bouniste, i Pexp^tion des déooaTMte», oomogaDdéc par le capiUÎDe flaDdio. II fit ensuite us séjoiir & lava , d'oi\ il nous rapporta plusieurs ûbjets do loologie , et no herbier considérable.
Enroyé i PondïtdiËiy en 1817» ft a parcouru une partie de h preujulle de l'Inde et il nous a fait trois euTois , dam .toutes les parties de l'histoire DatareOe. Le premier, en 1816^ contenait la plus riche collection de poissons et de crustacés qui fDt encore arrirée an Uuséum : le second de jSig et le troisième de iSao, présentaient beancoop d'objet! Donreaux m wologia c« eo iMUoiqas; ily irait
- quelques aiûs«iix vîraiM^'.ati aondirc dcsquaU il fui compter le jenne éléphaot qui est maioUnanl à la Btënagerie. Chacan des eavois était accompa^é de catalogues raisonnes , et de mémoires sur les productions et les cul- ' tttres du pays. H. Lesehenault est en ce moment à Cejlan, ï) doit bientôt rerenir , et il nous annonce une très-ricbe collection.
M. MiLBEBT.
n est parti pour Ner-Tork en i8i4- irnous a, depuis cette ' époque, fait dix-huit eoToB^ui ont enrichi la collection du cabinet d*un ^rand nombre de quadrupèdes, d'oiseaux, ' de reptiles et de poissons. Il aSus & enroyé aussi des onj-
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maux TÎrans qui D'avaient iamaU para i la ménagerie, et qu'oD y voit aujourd'hui. Xelï sont le bisou et sa femelle , le grand cerf de Canada » les cerft de ta Looiiiane, 4'élaD d'Amérique , etc.
M. Le Siteub.
il arait été attaché comme peintre d'histoire naturelle à l'expédition des décourertes , commaiidée par le capitaine BaudiD. Pendant le voyage il devint l'ami de Pérài , dont il partagea les travaux, et il se livra eDtièremeDt i l'étude de la zoologie. Parti pour lesÉlats-Uois en i8i4jil nous* a fait deux envois d'oiseaux jt de poissons , et nous a " adressé quelques mémoires qui sout imprimés panni ceux du Muséum.
M. DE Saiht-Hilaibe (Auguste).
Il est parti pour Kio-Janciro ea 1616; il a parcouru plusieurs provinces du Brésil , et nous 9 fait quMro envois dans lesquels se trouvent de* oiseaux, des quadropèdes, des coquillages, des insectes, etc. La botanique ajanf m le principal objet de ses études, c'est surtout en plantes qne sa collection est trés~nombreus4 : mais on attend son retour pour la mettre es ordre, et pour réunir son herbier i celui du Muséum. Ses mémoires sur plusieurs familles de plantes, insérés dans nos Annales avant et après «on départ, prouvetit qu'il possède également le talent d'observer et celui de généraliser les faits, et abus sommes persuadés qu'il fera connaître à fond la flore du Brésil.
M. DlABX>.
Il est parti en 1816 pour les Indes orientales. AussitOt que les affaires qui l'y avaient appelé ont été terminées, il
l8o HISTÔllt.E DU UUSÉtlH.
a'est ïi-rrt k son goflt pour la loologie et ranalomifl qu'il -«Tait étudiées soQR H. CuTîer(i]. H.duTaucelélanta[lélB joindre à Calcutta, ils se sontréanis poar faire des recher' ckes d'histoire naturelle, et sont allés ensemble & Chandemagor, ft Sumatra, et dans plusieurs lies de fArchipelindien. Ils nous ont envoyé successÏTement le premier bouc de Cachemire qui ait paru en France, et trois collections composées d'un gnad nombre d'objet» nouveaux en loologie. Ils se sont ensuite séparés pour explorer une plus {raude étendue de pays. H. Diard s'est alors rendu à Java d'oA il nous a Tait un envoi considérable. Il est depuis parti pour la Cocfainchine. •
M. Du Vaucel;
C'est en 1817 que H- du Taucel est parti pour le Bengale. Il y a trouvé H. Diard , auquel, comme nous venons de le dire, il s'est réuni pour contribuer aux progrès de l'histoire naturelle en enrichissant la collection du Muséum. Outre les envois que ces naturalistes nous ont faits ensemble , U. du Vaucel nous en a fait un de Sumatra ^ od se sont trouvés beaucoup d'objets précieux que nous n'flvions jamais pu flous procurer. Il a joint aux collections qu'il nous a fait passer, des notes et des descripllooj intéressantes qu'il a adressées ù H. Cuvier. Il voyage maintenant dans les montagnes au nord-est du Bengale.
Ce n'est qu'après que HH. Diard et du Taucel ont fait parvenir au Muséum de riches collections, que le gouvernement a cru devoir les dédommager en partie des dépenses
(1) En i8>6, U. OUrdanil aidé M. CuTierdani lei ccobercLu nu Jet enveloppe] 4u Tietof , et eur lu ceuf* de» qaadnpèdu. Vojei lei deu Hémoirei de H. Covier, imprimés panni ceux da Hiutam, Ion. 3,p- Si 8^98.
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qu'il; araient faites , et les mettre à mSme de poursuivre leurs recherches eu leur accordant un traitement. M. Plée (Auguste).
£st parti en 1 8ao pour Saiat^Thomas , d'où El «st allé à lu Martinique et aux États-Unis. Il nous a fait trois eavob , relatifs à toutes les parties de l'histoire naturelle.
M. SitlVIGNY.
A été envoyé ao Sénégal en i8ao , par S. Exe. le ministre de la marine , qui avait demandé à l'administration du Hoséum no agriculteur botaniste. IL doitbientOt revenir, et il'nous aononce une collection considérable dont ooos avons déjà reçu le catalogue.
M. FONTANIER
Voyage aux environs de la mer Noire , où il a été enroyé
par S. Exe. le ministre de l'intérieur : comme il est parti
depuis peui nous n'avons pas encore reçu d'envois de lut.
Dam la Notice historique, nous avons exprimé Bos regrets sur la perte tjâe nous avons faite de MM. Havet et Godefroy, qui étaient partis à la même époque que M. Plée.
CORRESPONDANS DU MUSEUM
M. le baron DE HtTMBOunr ; Boamé Ion de
son départ pour l'Amérique, en 1798.
Nous avons parlé dans la Notice faistorique des serTices qu'il a rendus au Huaéum.* M. BoNPLAND, mainteiuiit à Buenos-Ayres ;
nommé en même {emps que M. de HumboMt.
A son retour du Tojage qu'il arait hit STee H. de Humboldt, i) a commencé la publication des plantes qu'ib avaient recueillies ensemble, et qu'ils ont données au Huséum. M. BA11J.0N , à AbbeTiUe.
Il a enrichi la coUectioa de loologie de I& plupart des oiseaux d'Europe, et principalement des oiseaux de mer, dont il a fait une élude particulière. H nous a fait par- Yenif aussi des mammifères et des poissons. Fen H. Bâillon MD père, autrefois correspondant du Jardin du Roi « avait envoyé un grand nombre d'objets pour la eoUoclioD de Eoolo^, et bcaucoopde notes dont Buffon a fait usage, en le citant, dans son Bistoire des oiseaux.
l!A. Sort de SAiNT-MmcsNi ; nommé lors de
son départ arec 1« capitaine Baudîn.
Il faisait partie de l'expédition des découvertes en qualité de zoologiste , mais il s'arrêta à Itle de France , d'où il alla visiter 'les principales îles de l'AIHque ; il a inséré dans nos Annales des mémoires sur les conferves , et publié plusieurs ouvrages 4'bistoire naturelle.
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M. FiCflQM , aoologùte à Boulognë-eiir-«er ; nommé en 1802.
A ùàï pfauituri eiiTOM d\>iaeAtix pour le isabioet.
M- Faujjji (Alexandre), fils du professeur, mainteaant à la Guadeloupe ; nomméen mars 1 8o3. A envoyé dea obsorrationa sur dei fouiles de Is Giudcloupe. M. LioHHARS , professeur de minéralogie à Heidelberg ; npinmé en 1808.
II a earoyé plusieurs échistHlons de mJDéraux pour ia collection, n a publie un grand nombre d'ouTrages de miaéralogie , et récemment ud éxcelknt traité de cette scienfee. M.Makcel de Sebhks, professeur de minéralogie à Montpellier; nommé en 1 80g , lors de son voyage en Allemagne.
Il euTOja de' ce pays des objeU Intéreeeant pour les coUeo-
tions de minéralogie et de soologte. 11 a ittséré dau nos
Annales piasieun mëmome sur l'matwnie des inseetes.
M. Tboost (Gérard) , chirurgien de la marine
hollandaise; nommé en |8ro.
A envoyé des minéraux pour le cabinet.
M. C0RBIÉA DE SEaBAjaujourdliuinienibre du conseil du roi et du conseil des finances k Lisbonne ; nommé correspondant en 181 1 , lorsqu'il partit de France pour aller aux États-Unis.
Il a inséré dans nos Annales debeaux mémoires de carpologle, et envoyé de Philadelphie divers objets pour le cabinet M. Tatisat, à Rio-Janeiro; nommé lors de son départ pour le Brésil, en i8i5.
A envoyé uue collection d'oiseaux en 1816.
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M; Sadit-Yves , dûrargien de la marintr.
A fait plusieurs eoToia de praioes des Iodes orienUle*.
M. Lbach, de la société royale de Londres ^ conserràteur des collections de zoologie aa Vtaséum britannique ; nommé en iSi8.
A Tait plusieurs envois dans toutes les parties du règne aninul, ' M. HiTCHiLL , professeur d'histoire naturelle Si New-York; ncnnmé en janvier 1821, A euTOjé beaucoup d'oints d'hbtoire naturelle de l'Amérique du nord.
' M. Wallich , surkttèndant du jardin de botanique de Calcutta ; nommé en janvier 1821.
A envoyé beaucoup de graines et des sqn^leltes d'animaux,
M. Mac-Leat fils , membre de la société linnéenne , à Londres; nonuné en avril 1821.
Auteur d'un ouTraged'eotomologie : aenvf^ébeaucoup d'in-
seelcs et im omithorinque coDserr&Jans l'esprii-de-Tia.
M. d'Okbigkt , à la Rochelle ; nonuné en mai A fait des envois de mollusques, de crustacés etda fas)ites>
et inséré plusieurs mémoires parmi ceux du Haséum.
M. BbcKLAND, professeur de minéralogie et de géologie à Oxford; nommé en juin 1821.
A'Ihitde très-beaux envois de miiiéraux et d'ossemens fossiles.
M. DuRANP DE. ViLLEGÉGUE , à la Martinique ; nommé en juillet 1821. ' A envoyé des ogoons de très-belles Hliacéei.
bïGoQt^lc
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Les fonds pour le .htrdîn au Roi , ' d'après les-états de 1789, étaient de. . 104,2696-.
U faut y joindre ceux de la ménagerie de Versailles , puisque cette ménagerie a été transportée an Hnséum. Ces fonds étaient de ioo/x)o
Total. 204,36g Les fonds fixés anjourd'bui par le budget pour l'entretien du Muséum et le paiement des employés sont de 3oo,oo6 fr. C'est moins d'mi tiers en sus de ce que coûtaient autrefois le jardin et la ménagerie. ' '
MaintMiant comparons le Muséum an Jardin du Eoi tel qu'il était en 1 789 , sous le rapport de l'étendue , des constructions, des collections et de l'enseignement
dcrnièxei lUDéet de U vie de BaKm. Ccpendint m ■'■Tait pu obleiw lea létnluti «nxqnebon eitpureBD depoû; l'etueigncinciit ttût trt» bonté , «t l'on D'arait pn mettre en hutnonie tootii lea partie* de l'élablÙMiDCat.
Lci placei ipii ont tt( «opprimée* aa Jardin pai la noitf elle oigaoUation, lont : i* celle d'inteodaDt qoi cofttûtiiiODofr. , un) jeomprendre le* fr*ii da (ccritariat qtii itaient de 8,000 b. s f' celle d'ai> chitecte, dont leiappolntemeiu Giea étaient de 180c fr. j 3* celle d'an capitaine chargé de U police da lardia, ani appoînlemeiu de iooofr-, ajBDt ton* ICI (atlrea troiiptrdei boaqneti, dont chacun lecenût 61x1 &■ Od >age que le aenice eat fait bien mieux , et d'une manitre bien pina con*eoable dani un éitablinement rojal , par une compagnie de tDilitaireBrqni n« co&te point de frabextraordinaireai l'âtat(«t pour ^u^le fwste du Jardin eit une rettaitt ^léaUe.
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Le Jardio du Roi cootenait en 1 789 , l^i arpens.
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tures actuelles sont avec Jes abciennea dans le
rapport de 9 à i. '
Quant aux collections :
Le nombre des plantes vivantes est doublé. Les herbiers contiennent six fois plus de plantes; la collection des fruits et autres produits du règne végétal est augmentée dans la même proportion.
La collection de quadrupèdes et d'oiseaux est vingt fois ce quVUe était. Celle des poissons, aujourd'hui la plus nombreuse qu'on connaisse, n'était presque rien auparavans. Celle d'insectes ne contenait que i5oo individus, elle en offre aujourd'hui plus de 40,000 appartenans à ^2,000 espèces. Celle des coquilles s'est aussi beaucoiq>. accrue.
La collection d'anatomie comparée , celle des (fêsemens fossiles et celle de géologie , si riches aujourd'hui, n'existaient pas.
La ménagerie de Versailles n'offrait qu^un petit nombre d'animaux, elle ne servait pioint àl'en* seignement de la zoologie : celle du Muséum a vu paraître successivement plus de 5oo espèces d'animaux étrangers , «t nous a mis à même de faire des observations très-importantes.
La beauté du jardin , la grandeur des édifices , la rishesse des collections , ont fait du Muséum '
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un monument magnifiQué : mais c'est l'ëtendue
IQO KISTOIBE DU MUSEUM.
digieuse quantité de 'graines, dé boutures et de
greffes.
Si , |H-enant pour base les frais que coûtait le Jardin du Koi,~ on 'évaluait ceux que doit exiger l'entretien du Muséum , d'après l'étendue des objets qu'il embrasse et le nombre des emplois qui y soat établis ; on supposerait que ces frais doirent être au moins quatre fois plus considérables ; et cependant Ta dépense du Muséum ne surpasse que d'un tiers ce que coûtaient jadis le jardin et la ménagerie du roi. Cette économie «st la suite de son oi^anisation. L'administration qui le régit est essentiellement conservatrice et prévoyante , elle distribue selon les besoins de chaque partie les fonds mis à sa disposition , elle surveille les moindres détails , elle emploie les ouviriers attachés à l'établissement pour faire les réparations au moment où elles sont nécessaires, elle ne donne rien à entreprise et faft exécuter • les travaux sous ses yeux, en calculant toujours les dépenses sur les fonds qu'elle a eh caisse ; enfin elle rend compte au ministre de toutes ses opérations.
11 faut ceperidMrt convenir qpe le Muséum recevant tous les jours des animaux vivans , des arbrçs étrangers et des collections nouveHes dont la préparation et la conservation nécessitent des
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frais, il peut'flnriVer que malgré récononûe U plus fiëvère , une afigmentatiou 4e secours soit indispeiisable pour prévenir des pertes qu*il serait dams la suite bien. difficile de réparer : mais le gouvemement est trop éclairj^ pour ne pas proportiemner leS' encouragemens qu'il accorde au Muséum à l'utilité toujours croissante de l'établissement , et aux résultats qu'il est sûr d'en obtenir.
Nous terminerons ce tableau par une considération qui ne sera pas sans intérêt aux yeux de ceux pour qui le spectacle de l'harmonie sociale et de la félicité domestique n'est pas moins touchant que celui de la nature. Au milieu de l'agitation d'une grande ville c'est vraiment une belle chose qu'un établissement où sont réunies cinquante familles vivant en paix, occupées de travaux utiles , contentes de leur sort, attachées au lieu qu'elles habitent pour la vie, et s'enorgueillis^ sant de sa prospérité , soumises volontairement! à une hiérarchie qui maintient l'ordre sans blesser ramour-fM-op^e , étrangères aux rivalités de professions comme aux dissensions politiques, et bénissant à la fois le gouvernement qui les protège et l'administration qui les régit. Les savans qui se livrent aux recherches les plus difficiles ^ aux théories les plus élevées pour pénétrer les secrets
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de la nature , rapprochent d'eux les ouvriers, et ceux-ci sYclairant par le reflet des connaissance» qui les eoTironnent, jooissent du résultat des travaux qu'on leur Hit exécuter. Tous concourent au même but, et c'est ici que se trouvent ensemble les deux sources de bonheur dont parle Virgile
Félix qui potuit renim cogaûBtxn causai. . . . • FortubBlus at iUe deos qni oOTit agresles-
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Les personnes qui désirent voir successÎTement toutes les parties du Jardin, sans repasser plusieurs fois dans le même endroit , doivent suivre une Tmarche régulière que nous allons indiquer. ' Nous vpposons qu^On arrive an Jardin par la porte Ouverte sur le quai au milieu de lït {>Iaçé demi-circalaùx qui esé vis-à-vis du pont En entrant on embrasse d'un coup d'oeil l'ensemble de l'établissement. En face et à l'autre extrémité . on voit le cabinet d'iiistoire naturelle qui occupe toute la largeur du Jardin , et parîdt s'élever audessus de deux enclos dont l'un est la pépinière , et l'autre un vaste bassin carré , creusé en peiite jusqu'au niveau de la^ rivière et g^mi d'arbrisseaux sur les talus. À droite et à gauche sont les deux grandes allées de tiUeuls , et plus loin, d'un côté la ménagerie, qui s'étend jusqu'à la i;ue de Seine ; de l'autre des pl^tations qui vont jusqu'à
194 DESCRIPTION DU Ht^S^ÉlTM.
la rue de Bu^on. On tournera à droite, on entrera dans la grande alliée, et l'on arrivera à l'entrée de la cour qui est devant le cabinet: En suivant la grille de fer qui entouré cette cour, l'on se-trcnivera au commencement de l'allée de tilleuls parallèle à celle qu'on vient de quitter. On aura derrière soi le cabinet , et un pçu à droite la maison nommée autrefois l'intendaiice , et qui fut le logement de M. de Birffon depuis 1773 jusqu'à sa mort (i) : ce sera \k notre point de départ. Nous allons faire le tour ibi Jardin pour examiner tout ce qui se trouTerarsur notre- p^ sage ; d'abord dans la partie basse qui s'étend du cabinet au bord de la rivière , puis dans la partie élevée qui se compose de deux collines ^nt l'une porte ïe nom de labyrinthe, et l'autre celui de petite butte. Nous irtuis eHuite parcourir la ménagerie que nous ccMisidérerons seulement soos le rapptnt dc$ sites et des plantations , et nous reviendrons sur le quai par l'allée des. marroniers , qui sépare le jardm des semis et la ménagerie de I9 partie plate du Jardin. Cette j»-omeitede exigerait à peu près une heure si on ne s'arïétàit.nuUe part : elle sera beaucoup plus longue; il faudra même la renouveler plœieurs feus , si Ton veut donner quelque attention à ce qu'elle
' (1) Cette maiaooert habitée anjoni^'hai par MM. de LamârcL et Van-SpaendoQcli , piàf^enn, ; h par MH. Lacai, gudei dei gderiei.
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offre de plus instructif et de plos curieux. Nous ne parlerons point en ce moment des parties d^ jardin qui ont.une destiiifitioa spéciale , c<ttmie l'école de botanique, celle de culture, celle de» arïtres fruitiers, le jardin des semis, les serres, et là ménagerie , considérée comme Vhabitatioa des animaux. Chacun de C£s établissemëns doit être l'objet d'dne visite particulière.
Nous voici donc au haut de la grande allée de tilleuls plantée par M. de BufTonçn 1740, sur la lisière méridionale du jardin , parallèlement à celle par laquelle .nous smnmes ftrrivés. £n suivant .cette allée jusqu'au bpui , nous aurons à droite , des plantations et un parc clos destiné ^ diverses cultures ;.à gauche, deux parterres séparé^ par un grand bassin ^ puis la pépinière , te bassin carré garni d^arbrisseaux, enfin d'autres parterres. Ne nùus occupons point de ce q>ii es% k notre gauche , et que nous verrons au retour, mais seulement de ce qui est «Rtre l'allée et la rue de ^uffoii.
Le», quatre premiers carrés entre les parterres et cette rué , sont composés d'arbres dé toutp e'spèce et dé tout pays qui peuvent passer l'hiver en pleine terre. Ceux qui sont plus rares ou plurf intéressons, sont répétés plusieurs fois. On y remarque entre aub'es un gleditzia im féviersans épineSj envoyé en 1748 du Canada par M, de la' Galissonnière , et qui est Tua '^es plus grands ar-
cb'Goot^lc
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iures de'la plantation; un sopfaorâ da Japon, le premier qnî ait été cultivé en Europe , oà il a penAnt -long-temps été fort rare (i) ; le premier acacia venu de TAmërique septentrionale , que Vespasien R(^in qui en était possesseur, planta . dans le Jardin du Roi en 1 635 : cet arbre avait encore il y a quelques années plus de soixante pieds d^ élévation , piais les- branches supérieures s' étant successivement desséchées , on a été obligé de le rccéper, pour qu'il repoussât du tronc. Cesf de cet individu que sont venues les graines qui ont commencé k répandre en France Tun des arbres les plus agréables et les plus utiles ; et c'est en mémoire du service rendu par Robin, qui l'a cultivé le premier en Europe , que LinnsBus lui a domié le nom deRôbinia. On y voyait autrefois un superbe marrpnier planté en i656, lors qu'il n'en existait encore qu'un seul en France. ïfous en faisons mention parce que la récolte de ses graines a produit la plupart des individus de la même és> pèce qui font aujourd'hui la décoration de nos parcs. Il a péri dans l'hiver de 1766 à 1767. Les deux (^rrés'qui sont vis-à-vis et on peu au-
(i) Let gniitei en tanat cavoyéci k B. de Joiôen pu le P. d'Ibcatajlle cp 1747. H deorit ponr la première fiiii en France en 177g. Jniqn'alon an l'anjt nompt Arbarineo^tita Sùianim. U poaue avec beaucoup de Tigneurct de Mpidité , et léuuit Diéme dam lei lemim pieireDi. U l'élfiie de 60 ï So pieji ; kri boii e«t fort dnr : lea Chinois tinnt de *e* Qeun une b(Ui eonlearfauBe.
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dessous du bassin étaient l'école des artn-e» et arbrisseaux du temps de Toumefort. L(»:sque l'école ' de botanique a été replantée sous H. de Buffon par M. de Jussieu , on y a pris les arbres qu'on ne pouTait se procurer facilemeAt ailleurs, pour les mettre à leur place, et on en a substitué d*ai^es k ceux qu'on a enlevés. Parmi ceux qui restent on trouve encore un ordre qui rappelle la méthode de Tournefort. On doit y remarquer surtout un genévrier Qtm^rus exceisa, Marsch.) , quia quarante pieds de haut, et quinze pieds jusqu^à la naissance des branches; il fut apporté du Levant et planté au jardin par Toumefort, et c'est probablement le seul qui existe en France. Noos n'avons que l'individu mâle. Ses feuilles froissées entre les doigts, répandent une odeur très-forte.
A l'extrémité de ce carré; et dans le local méipe oiî se terminait l'école des arbres de Toumefort , se trouve un café , autour duquel sont des sièges et de petites tables pour ceux qui veulent prendre quelques rafruchissemens en se reposant à l'ombre des arbres.
Au-dessous du café sont trois carrés entourés , d'un treillage en bois. Su vivant de H. de BufF<m le terraki qu'ils occupent était un taillis qu'on avait négligé de cultiver , et c'est seulement depuis quelques années que M. Jean Tbouia l'a mis. dans l'état oii on le voiÇ aujourd'hui.
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f Le premier de ces trois, carres est destiné à la culture, des plantes apDiielles, qui à cause de la beauté de leui^^ âeuts, sont recherchées pour Tornement des jardim ; elles y sont séparées par petits compartimens dont chactor est occup>é par une espèce, et rensemble du parterre est lui-même divisé en quatre parties oà les diverses espèces sont placées selon la saison dans laquelle elles fleurissent. Les graines de ces fleurs sont recueillies avec soin pour faire des disbihutions et répandre ainsi des plantes agréables.
Leseeond carré est égalenient destiné aux fleurs d'fnmement , mais on n'y cultive qœ des plantés vivaces. Yers la fin de l'automne on doime aux araaieors des racines ou des rejetons de celles qui peuvent être muhq>Uées de cette manière. On prend souvent dans l'un et l'autre de ces deux pailerrea des modèles pom* le cours de dessin de M. YaiFSpaendoBck (i).
Le troisième cairé est destiné au semis des arbres et arbustes de pleine terre ; qu'on repique ensuite dans la pépinière , et dont on se sert pour garnir le jardin. i>n y Toit nn irès-joli massif do p^eher d'Ispahan ; dont M. Olivier ajiporta des noyaux à son+etour de Pewe eu 1780, et dont
(0 Ob ne cdIUtc poial an Hluéuin les Oeun doublu , les jacintheH kl primeTèrcs, etc. ; parce qu'on n« leat pas Duke a jariUnicrs fleiuûtpi.
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M. Thouin a donné l'histoire dans le huitième volume, des Annides di^Muséum.
A Vestrémité de ce carré se trouve une allée transversale de tulipiers de Vii^inie , qui fait la limite de l'ancien jardin. Â partir de ce p9int» les tilleuls de la grande ïdlée sont moins élevés, parce qu'ils n'ont été plantés qu'en 1783 (i).
Viennent ensuite quatre carrés, dont chacun a ime destination particulière. Le premier, clos d'un treillage , est' consacré aux arbres qui conservent leur verdure toute Tannée. Ces arbres , sont plantés par gradation , les plus grands an. nord le l(»ig dé l'allée , les autres au midi du côté de la rue de BufTon , pour que tous joiiissent du soleil autant que cela est possible. On y voit de très-grands épicéa , le pin de Jérusalem (pinusalepemis , Desf. FI. Atl. } , de beaux genévriers (Je Virginie ou. cèdres rouge,s , un chêne aux glands doux {quercus BaUota , \it&i. H. Atl.) ^2), des houx panachés, le houx de Mahdn , etc.
Ce carré est séparé du suivantpar une allée de
{t^ÏMtoXifiet^UriodeiidrvmtuUpifè^) a ttë întrodnit en Fnnc* Tcn 17^8 par le .mtT([Dis de la Qaliatomiièntj gooTerneiu' dn Canadtb C'est nndeapkia beaux arbres de l'AïuériqaejepteDtrîaDalejdaDa Ih fitreti où il ctott natDi«IIement il g'élère t ceDt trente piedi et dcnnine Ici «utrei aArw ; ion tiooc a qaelqaefoii pfai de Tiogt pieds de cii> conférence. Lei tulipiers du Jardin ont été pUutés il y a ringt-cinq ans par H. Tbooin, ils le eouTrent de flenn aa moia de juin, etdapnîs quelques années ils donnent dea ^ines fertiles.
(a) Ed Esp*!^ oti mange ces glands comme des cht^ignéi. '
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«mélèzes (i ) ; celui-ci également entouré d'an treillage , contient un asaortinent des arbres.doat oa fait des bosquets d'automne. Ce sont ceux dent les feuiUes ou les fruits se colorent pendant ct^ saison. Là se trouve le noyer pacanier {jugions olivcBfi}rmisy 'Willd. ) (2) , le plus grand qui existe en France ; deux gingko biloba (3) , les premiers . arrivés dans nos climats , et dont un seul a donné des fleurs mâles ; un beau dio^yros ou plaqiieminier de Virginie ; un mespjrtus iinearis qui forme naturellement le parasol (4) ; un superbe mûrier roqge ^rAmérique septentrionale , dont les fruits sont aussi bons que ceux du mûrier noir, et qui est surtout remarquable en ce que son feuillage, plustoufiii que celui d'aucun autrearbre
(1) Lei mélèiei l'èUireBl à cent vingt ^eda *n le* moatagnc* , dau le* temùu ini* et ombragé* , mai* Ua dfe rènnUieDi )>u id Judjo du Boi. Les inéltie* et le cyprti ctuure, (sat le* leii]* arbre* de la hagillc de* cDoifiiei qui penient lewi ftonillei penduit mwti,
(1) Cet arbre, origiDaire de II Haote-Lookiane, croit abondamment le kog d«* rÎTièie* et dan* le* marak. Se* noii Hmt an objet de coid>- ■nerce mu Btati-Dni* ; il n'a pa* encore frnctiGé ra France.
(3] Grabd arbre do Japon trii-iingiitier par MM fenilhge ; (et IrniU groi comme de* pomme*, contiennent nne amaade qn'on aert tai le* table* , c'e*l ce qnil'a fait nomm^ir aotti noyer du Ii^on. 11 fnt intn>doiteo Angleterre en i754etappofti en Francp.qnelqoe* année* aprt* par H. Pïtigny.
(4) Cet arbre , originaire de l'Améri^oe *epteNtnoaaIe., n'ètkil pa* CODDD de* botaniites lonqne le* graine* ont èti apporta an Jardin il 7 a eoTimn vingt-cinq ani. Od l'aranltiplié, on en a formé ont petite allée, et il aéra bientôt répaoda dan* le* parc*. Son port e*t ei^tiére- «nent diBïient de celai dea antre* e*pèce* du mCme genre.
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que nous connaissions, se conserve jusqu'à la fin de Tautomne , et n'est jamais attaqué par les insectes.
Ce carré se termine par une allée d'érables i &ait cotonneux {acer erioearpon, Mich,) , arbre qui n'est tnen connu que depuis que M. Désfontaines l'a distin^é de ses congénères en le décri-, .Tant dans les Annales du Muséum, tom. 7.
tiC carré suivanl est un bosquet d'arbres d'ornement pour l'été. Les plus grands sont toujours au nord, on a cherché à faire contraster entre eux ceux qui diffèrent le plus par le port , par le feuillage, par la forme et la couleur des fleurs. On y l'emarque de^ frênes de Caroline, des frênes à fleurs , des noyers noirs de Virginie , des chicots {gymnoclaàuscaitadensis){i). Cette plantation est terminée par une allée d'aylantes.(2). Tous por-
(1) Cet arbre e*t dicûqiie ; il ut remarquable par aea (enillci deu îaa ailèei qnl ont jnaqa'à trois piedi de long anr vingt paune* Ile U^; en biTerlonqu'ilen est dépomUé,*esbnac)iea4tmt en petit nombre, il a l'aapect d'an atbra mort ; c'eit ce qai loi a fait dMiner le Dom de cliicot. Noua n'iiong encore qne l'indirjda mile.
(3) Let graine* de cet atbre fhrent eDTOjèei de 1* Chine par le P. d'IncarriU* en 1751. H. DeifilDiaiMa l'ayant va finctiGer pont la première fois -«hei H. Lcmonnier k Vertaillea, le reconnut poni uD nonrean genre de la fïmille de> térébinthei , qt il en pablia la*deactiption dam lea Hémoirea de l'acadiniic dei •ciencei en 1766 ; 3 lui dpaua le nom d'allante qu'il porte A Amboine , et qni aigalGe arin du del; on l'atait d'abord déiigné aoni le nom de venùt du Japon , paree qu'on avait cm que les Jiponaii en tiraient lear bean ternis. Cette dAoopinalion l'eit conierrée, quoique trii-iiiipiopte ; elle con-' rieqdrait mieux an rfiut vaiàx, Linn.
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tent d'un côté, sur le tronc, l'impression de la
gelée dont ils furent frappés en 1789, àl'ëpoqae
oà la sëre avait commencé à se metti^ en mou-
Temcnt.
Le dernier carré est planté d'ailires qui fleurissait an printemps : son étendue était double avant la constructiân du pont ; on fut alors obligé d'en retrancha- une partie pour agrandir le qâ^. Les arbres qu'on enlera forent transportés vis-àvis , à Textrémité de la grande allée correspondante, parmi ceux qui restent de ce cdté se trouvent le ,1e pavia jaune, le pavia de l'Ohio, et le maiTonier à fleurs rouges, espèce très-remarqaable et qui n'était point encore connue il y a deux ans, lorsqu'elle a fleuri au Jardin du Roi.
- Arrivés à l'extrémité de ce bosquet, nous nous détournerons un peu de notre route pour en visiter la seconde partie , également composée d'arbres du printemps, greffés de différentes manières et abandonnés à leur croissance naturelle. On y voit des merisiers à fleurs doubles ; un bel individu du coignassiér de la Chine , décrit et frguré par M. Thouin datis les Annales du Muséum, tom. J9 , lorsqu'il a fructifié pour la première fois en 1 8 1 1 ; le pommierodorant (maius coronaria) de l'Amérique septentrionale, et le pommier à bouquets ( maius speciabilis ) de la Chine. Ce bosqaet est défendu de la poussière par un brisant formé
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de thuyas de la Chine. Il est borne du côté de l'ouest par une allée d'arbres dénudée, qui estU plus jolie du Jardin , lorsqu'au commenceipeRt de mai , les feuilles n'étai^t pas ^core développées, toutes les branches sont couvertes d'une innombrable quantité de fleurs. >
iUvenonsjnaintenant sur la terrasse jusqu'à la porte d'entrée. Nous trouverons en face de cette porte «ne allée qui va jusqu'au 'grand bassin carré» et k di*oite et àgauche de cette allée, des parterres employés à averses cultures. Ces. parterres sont au noinbre de huit. Les quatre premieil} sont consacrés à la culture des plantes médicinales , dont on ' fait des distributions gratuites- aux pauvres. Elles y sont disposées par bandes , et toutes étiquetées , pour que les herboristes et même les étudians en j^rmacie et en' médecine puissent lesexaminer dans tous leurs dételoppemens. Deux de ces carrés sont destinés aux plantes indigènes : les deux autres aux plantes exotiques. On y voit les différentes espèces de rhubarbe , et plusieurs plantes nourelleraent introduites , airtquelles on attribue de grandes vertus dans les pays d'où elles viennent, et dont les médecins pourront faire l'essai chez nous avec les précautions convenables.
Les deux parterres suivans , contiennent des doubles des plus belles plantes vivaces de l'école. Comme elles ont phis d'espace , elles peuvent y
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croître avec plus de liberté , et les élères en botenique viennent les étudier, et s'exercer à les déterminer d'après les caractères. C'est pour cela qa'on n'y met point d'étiquettes.
Les deux derniers carrés sont un parterre on l'on cultive des fleurs de plate-bande. On a soin de varier les espèces toutes les anooées, et l'on renouvelle les plantations deux fois pour que le terrain soît égalesient couvert de fleurs depuis le milien du printemps jusqu'au milieu de l'automne. Cette partie du Jardin ol&e an coup d'œU agréable. Les graines qu'on y recueille font partie des distributions.
A rextrémité de ces parterreè on trouve le bassin carré qui est entouré d'une grille de fer ; en en faisant le tour-, on peut voir tous les arbrisseaux dont il est planté. Ces arbrisseaux sont disposés sur les côtés en amphithéâtre, à quatre expoûlions différentes selon leur nahire. Au printemps , et jusqu'à la fin de l'été , ce bas^ of&ede tous côtés un coup d'œil magnifique , par la quantité de rosiei^, de boules de neige, de lilas, de iiistets, de fontanésia (i), de staphjlea qui le décorent Plusieurs des arbrisseaux de cette plantation commençant à se dégrader, on l'a coupée
{i) Joli krbiiueaa décrit et dédié à il. DufbDtune) pu H. de 1» BilUMière, qui eu a apporté le> gninei la Jtttdu dn Bpi, hionntOH de S^rie en 1788.
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rhiveV dernier , à rez de terre , ainsi on ne la trouvera pas aussi belle qu^elle Tétait en i 8qo; mais elle leserabeaucoup plus dans les années suivantes. Au fond est un petit étang qui reçoit par infiltration les eaux de la rivière. On avait d'abord destiné ce bassin à la culture des plantes aquatiques ; mais elles n'ont pu y réussir. D serait à désirer qu'on pût Creuser un aqaéduc qui établît entre ce bassin et la Seine une communication plus facile , ou qu'on se décidât à combler le fond , où l'eau stagnante et non renouvelée devient souvent fétide pendant les grandes dialem^. On a établi vers le bas , des plates-bandes où Ton cultive des fleurs d'ornement ( I ) .
Après avoir faitletour.de ce carré, on traverse unç allée bordée d'un' seul côté de mespiliis Unçaris et de koelreutéria (a). Ces deux arbres placés alternativement sur une même ligne, contrastent par leur feuillage , paf leurs fleurs , et surtout par
(i) Lonqn'oa conitniira de DoDTeUïa •erre* , ou lei placera proba. blement ï la «lîte de cellei qui eiisteot , ce qui obligera de prendre une litière de tenaio dam la partie oocidentale de l'école de botaci^oe I et conaéqneninieiit de prolonger cette écnle da rMi du midi ■ndelA de aei limitei ■ctnellet ; alon od comblerait le graad basain, pour ; traniportet l'école des arbres fmitieri od celle de culture- Cette traoalation exigeant de* traranz préliminairei , il eit pouible qn'oD s'en occupe le printempt phtchaia, et que le graad buain ae réponde plni à 11 deiciiptïon^que dou en aton* donnée. ' (a) Joli arbre origioaire dn nord de l'Asie , introdnit en France en ■TSg, et acclimaté dans le jardin dei semis du ttuiéom, doii'il s'est iép>ndachei'l«i amiLteais.
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le port , l'un ayant les bcanches étendues horizontalement, et Fautre les ayant réunies en boule. On entre ensuite dans la pépinière, qui est entourée d'une grille de fer.
C'est là qu'on élève les arbres , arbrisseaux et arbustes nécessaires pour garnir les différentes parties du Jardin : on y propage de bouture , de -marcotte , ou de greffe , toutes les espèces intéressantes qui sont nouvellement introduites ou qui ne sont pas encore répandues dans te commerce, et l'on en donne de jeunes pieds aux cultivateurs qui sont en correspondance avec le Muséum.
Parmi les arbrisseaux élevés à la pépinière on voit avec plaisir le charmant marronier appwté de l'Amérique septentrionale par A. Michaux, {mscidus macrosiachya , Mich. FI.) qui étale ses branches et ses longues grappes de fleurs à trois pieds au-dessus de la terre. On y voit aussi une plantation de paliura8( i ) aussi beaux que ceux qui croissent dans le midi de la France ; des cissus, des périploca. Au reste ces cultures varient, parce que chaque année on transplante ailleurs les végétaux qui sont assez multipliés , pour leur en substituer d autres. Au milieu de la pépJnîèi'e est un rucher
(t) Joli arbrioeiD d'omeoient dont <w peut faire dea-liuea impéné- Icible*, parce qn'l l'aii««Jle de chaque feuille il j ■ deux épioea dont l'une ett droite et l'antre conrbe. Virale en ftit mention : spinù paiiurui aculU. On le nomme *a)giireinent poru-chapei^ i cautc de ies frniti qni ont la forme d'nn cfaapean rabattu, •
izscbyGoOt^lc'
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composé de trente-six ruches, réunies dans un petit pavillon formé d'une charpente en bois, et couvert d'une toile peinte ^ rouge. Ces ruches sont de diverses constructions , depuis les paniers les plus simples jusqu'aux ruches à feuillets et à celles qui sont garnies en verre pour qu'on puisse voir travailler les abeilles. M. Lasseray qui prend soin de ce rucher , y a fait des observations sur les divers jnoyens de recueillir U nûel sans détruire lesmoudies; il a même trouvé celui de rcitraire des alvéoles sans alte'rer les gâteaux de cire.
Le long de la grille du côté du midi, est une ' plate-bande couverte de terreau de bruyère , et ombragée par les tilleuls de la grande allée. Elle est destinée auxplantesqui exigeutdela fraîcheur et des soins particuliers ; c'est là qu^on cultive pluùeurs arbustes de la fapûlle des bruyères où des rosages; des ajialea, des kalmia, des vaccinium, des rhododendron, des itea , des andromeda, dont iln'est pas possibted'avoirdesindividusaussi beaux dansl'école de botanique, pn-yremarqueaussiun joli magnolia glauca , l'un des arbrisseaux les plus redierchés à clause du parfum de ses fleurs.
En sortant de la pépinière on se trouve en face de deux parterres, plantés il y a quelques années sous le ministère de M. Cbaptal , qui accorda au Muséum les fonds nécessaires pour cette dépense.
D.(„t,:scbyGOOt^lC
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Ces deux parterres, entourés d'un treillage, Sont employés à la culture , à la multiplication et à la naturalisation des plantes étrangères Yivaces et de pleine terre. On y voit une ligne du beau phlomts apporté du Levant par Toumefort, une de diverses espèces de férule dont la tige a dix pieds d'élévation, une de fraxinelles, une de Taletris d'Abis> sinie, que Ton a multiplié au Jardin , plusieurs espèces de phlox, deux cheloné nouvellement venus du Mexique { C. campanulata et C. barbota , etc. ). On y voit aussi vers le bas une collection de rosiers à fleurs doubles , qui , sans être aussi nombreuse que celle du Luxembourg , offre cependant les espèces les plus remarquables. Sûr les glacis sont des touffes de plantes bulbeuses ou tubéreuses , CMnme des pivoines , des couronnes impériales , des lis orangés et des martagons de diverses couleurs, des albuca^ éts amaryllis, etc.
Les planches sont entourées de plantes propres aux bordures que l'on varie d'uneannéeàl'autre, poiu' les faire connaître et remarquer. Plusieurs des plantes qu'on y a ainsi cultivées pendant deux ans se sont introduites depuis dans les jardins. Ainsi le joli silène apporté de Barbarie par M. Desfontaines , forme maintenant des bordures charmantes dans les parterres du Luxembourg.
Bans la belle saison, on place aux extrémités de ces deux c«rrës et dans l'intervalle qûi.les sé-
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p^re , des arbres en caisse qu'on a retirés de Vorangerie : tels que des grewia, des lentisques, le cassia corymbosa, te célastnis à fleurs nombreuses, des justicia, le kiggelaria d'Afrique , le caroubier , le sterculia à feuilles de platane , ou tong-cku des Chinois ; et du côté du cabinet, des myrtes à fleur double , de magnifiques lauriersroses et des palmistes.
Dans l'intervalle qui sépare ces deux parterres se trouve un large bassin où l'on cultive plusieurs plantesaqua tiques, dont quelques-unes sont étrangères, telles que te saururus cernuus et le jussiea i fleurs jaunes /ussiœa grandijlora , Mich. ) , tous deux de l'Amérique septentrionale. Sur le bord du bassin qui est entouré d'un treillage , on cultive quelques plantes qui aiment l'humidité , et surtout de irès-jolies saxifrages.
La construction de ce bassin est extrêmement singulière ; il a la forme d'une coupe portée sur un pied , et l'on en fait le tour en dessous. On pourrait y placer quelques plantes cryptogames qui se développent dans l'obscurité. Les pierres en sont si bien liées, que sous ce chapiteau il y a une humidité continuelle , mais sans que l'eau s'éciiappe d'aucun côté.
Les carrés dont nous venons de parler sont en face d'un jardin particulier entoure d'une grille de fer ; c'est celui de l'orangerie, où l'on place
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dans des caisses ou des pots pendant la belle saison toutes les plantes «jni , exigeant moins de chaleur que celles de ta serre tempérée , ont passé Itùver dans l'orangerie. On y remarque de beaux yuccas, des phormium ou lin de la î^ouTelle-Zélande (i), le laurier amande du Missisnpi , le prunier toujours vertf un magnolier à grandes fleura, des casuarioa (2) , des cletbra , des plantes du midi de la France , et beaucoup de plantes des Alpes. Au fond de ce jardin est le bâtiment de Forangerie dont les murs sont couTerts de plantes griinpantes et surtout de la belle bignone de >^gîme, qui attire les yeux par ses grands bosquets de fleurs ronges.
(i) Le phormium tenax, avec lequel le* habitiiu de U NoaTcUe-Zt- Unde flbriqnent lenn éloffei, ■ danpport aTcc lu aloèc. II est conm depnii te loyage da capitaine Gook. Le HoiéBin ea ajanl re^n qœlqne« picdi ma retour de l'expéditiOD da eapitaine BandlB en dona im tU. Fanjai, qui l'ayant mnltii^ daiu aon jaidin pria de HonlelimiT, le répandit dana le* départeroeni du midi. On le etdtiTe iDjOurdlini dans le TCnaÏDage de la mer oii il réiunt fort bien. C'eit ose aeqaiaitioD précieate pour la marine ) parce qpe le* cordes faite* sTec lea fibrei de ses feuiLes ont une force double de celle* de cbanvre. Tojes mr la cnltnre et le* usage* de cette plante les Annales do ■nstiun , tome 1 et tome 17.
(1] Le» caniarina on fiUo appartiennent à la famille des coBÎftrea. Ils MSil «Dtièremeat déponria* de feoillei, comme le* (phèdia. Lear* rameanx grtle*, pendan* et articulés, leur donnent un aspect tontparticnlier, O&ponrraitlescoltÎTerenpIeiaeierre dans le midi delà France, Leur bois très-dnr, tris-agréablement reine et nsccptible d'nn beaa poli , «erait fort nlile dans l'ibénisterie. C'est i la Noarelle-Hollande eeini qu'on emploie de prêrértnce pour la constinclion de> ti
Cette orangerie n'a point de fourneau. Elle est divisée en deux parties dont une seulement est voûtée : les croisées sont de la largeur des trumeaux ; onles couvre de paillassons danstes grands i'roi^. Au printemps on voit fleurir les plantes alpines sur Fappui des croisées. Gea plantes, quoiqu'elles soient originaires des régions les plas froides , ne peuvent chez nous passer rhiver en pleine terre , parce qu'elles n'y sont pas, comme dans leur pays natal , couvertes par ta neige depuis les premières gelées jusqu'au retour de la belle saison.
A côté de l'orangerie est un très-petit enclos bien abrité du nord et de l'ouest , où sont descouches et des châssis. On y place quelques plantes délicates qu'on veut faire fleurir ou multiplier de bouture.-
En sortant du jardin de l'orangerie, on est à côté de la rampe qui conduit au haut du jardin , c'est-à-dire à la colline qu'on nomme le labyrinthe , et à une autre butte moins élevée.
La colline à laquelle on donne vulgairement le nom de labyrinthe , parce qu'elle est coupée par plusieurs chemins qui rentrent les uns dans les autres , est d'une forme conique. En y montant on trouve d'abord le cédrc du Liban , qui donne toutes les années des graines eft quantité. C'est le premier qui ait paru en France. Lorsque
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Bernard de Jussieu alla en Angleterre avec du Fay en 1734, Collinson, médecin quarke, fort riche et amateur de botanique , avait reçu du Liban un cône de cèdre dont les graines avaient tevë. Il en donna à Bernard de Jussieu deux individus qui n'avaient que quelques pouces de haut. Ils furent cultives avec soin : Tun des deux fut placé dans l'ancienne école , et n'existe plus ; Tautre est celui qui étend majestueusement ses branches au pied du labyrkithe. C'est de ses graines que sont venus plusieurs de ceux qui sont maintenant répandus dans les parcs. Quoiqu'il soit d'une très-grande hauteur , il serait «ncore plus élevé si sa flèche n'avait été cassée par un accident : on sait que ces sortes d'arbres poussent par le sommet de^ branches, et que lorsque le sommet est coupé ils ne croissent plus.
Au-dessous du cèdre du côté du midi sont deux pins à pignons remarquables par leur grandeur, et qui donnent l'idée de l'effet que font ces arbres , sur les Apennins dont ils couronnent les cimes, et dans les jardins d'Italie , où ils sont cultivés II y a aussi plusieurs laricio , des pins du Lord, des hemlock-spnice, le baumierde Giléad, beaucoup d'ifs, d'épicéa , de cyprès , et de très-beaux genévriers de Virginie.
£n suivant les allées qui montent en spirale et font plusieurs fois te tour de la colline, on trouve
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ao sommet un )oli kiosque entouré de colonnes de bronze et d'une balustrade. De ce point élevé la Tue s'étend sur le Jardin , sur toute la partie de l'est, du sud et du nord de Paris, et sur les campagnes éloignées du côté de Montmartre , de Vineennes et de Sceaux.
A mi-côteà l'exposition du levant, entre le kiosque et le cèdre, on voit une petite enceinte formée par un treillage : c'est là qu'est le tombeau de Daubenton. Ce patriarche de Thistoire naturelle étant mort au Muséum le 3i décembre 1799, on crut devoir conserver ses cendres dans le lieu où il avait passé sa vie , et auquel il avait rendu de si grands services. Une colonne posée sur divers minéraux, autour desquels sont des âeors qu'on a soin de renouveler, indique ce monument. On a leprojet de placer sur cette colonne le buste en marbre de Daubenton.
En descendant de la butte , du côté qui incline vers le nord , on voit un bel érable de Montpellier ; au-dessous , le plus beau platane qui existe à Paris; et entre ces deux arbres, sur le penchant du coteau, un chalet où l'on trouve le matin, pendant la belle saison, du laitage et des œufs frais. C'est là que plusieurs de ceux qui viennent passer la matinée à étudier au Jardin vont faire des collations agrestes en respirant sous t'ombrage des arbres un air frais et balsamique. Au-dessous du
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châlet est un chemin qui fait le tour de la colline , se prolonge le long d'une terrasse élevée au-desans de larue du Jardin du Roi, etaboutitàune porte de sortie des galeries d^hîstoire naturelle.
En revenant à l'est derrière les serres , cm sera de nouveau conduit au-dessous des pins k pignon dont nous avons parlé , et l'on se trouvera en lace de la petite butte.
Celle-ci forme un carré long, presque en amphitbéâtre. £lleestcoupée par des allées sinueuses; elle est, comme la précédente, plantée en arbres verts , parmi lesquels on remarque plusieurs espèces de pins, particulièrement celui d'Alep, des sapinettes noires et rouges , des cèdres du Liban, des chênes verts, des filaria, de beaux individus du buis de Mahon, un néflier du Japon, un petit massif d'aucuba japcmica. Le haut de cette butte forme une esplanade à Textrémité de laquelle est un point de vue très-pittoresque , qui s'étend sur tout le Jardin jusqu'à la rivière.
Les deux coltines dont on vient de parler sont couvertes d'herbe qu'on fauche toutes les années. On y trouve souvent plusieurs plantes étrangères qui viennent des graines de celles qu'on a semées dans l'école , et qui s'y naturalisent Ainsi nous y avons vu pendant plusieurs années Je seigle de Crète , le maceron du lievant, sraymiimpe^Uafum,etc.
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lai descendant de la petite butte , on a en face un grand ovale qui est placé devant l'amphithéltre et entouré d'un treillage : à gauche quelques logemens de professeurs , dimt chacun a un petit jardin particulier; etplusloin,laportequidonne sur la rue de Seine : à droite, le Jardin des semis, la serre tempérée et la ménagerie.
Ce grand ovale est destinéà recevoir pendant Tété les plus beaux arbres de la Nouvelle-Hollande , du cap de Bonne-E»pérance, de l'Asie mineure, des cdtes de Barbarie , qui ont passé l'hiver dans la serre tempérée. Ils 7 sont groupés par masses pittoresques , et les caisses qui les contiennent reposent mr wi gazon où l'on place de distance en di^»nce diverses fleurs d'oniement.
Ces arbres éXaai étitiuetés nous n'avons pas besoin d'en indiquer le nom. Nous ferons mention des plus remarquables en visitant la serre tempérée où Us passent l'hiver. Kous nous bornerons à dire en ce moment , qu'on ne peut voir nulle part une telle réunion d'u'bres étrangers de diâ'érente £onne et d'un aspect aussi varié.
Au milieu de l*ovale est une très-grande coupe de pierre,autour de laquelle on arrange les arl»-es les plus élevés , et sur laquelle on place ordùiairement daira un vase une plante remarquable par la beauté et l'éclat de ses fleurs.
A côté de la porte de l'amphithéâtre on voit
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deux beaux palmistes (i) ' qoi furent envoyés à Louis XIV par le mai^rave de fiade-Dourlacb , au coniineDcemeot du siècle dernier. Usavaientalors douze pieds de tige; ils ont actuellement vingt-cinq pieds. Comme ces arbres croissent par le sommet et non par des bourgeons latéraux, qu'il ne se forme pas de nouvelles couches sur le tronc; et ^'ilspoussent chaque année de noarelles feuilles, tandis que les plus anciennes tombent; le nombre des anneaux qui se voient sur la tige indique leur âge, connne les couches concentriques du bois indiquent celui des arbres à deux feuilles séminales.
On est obligé de retenir ces palmistes par quatre cordes qui aboutissent au-dessous du sommet, et sont attachées aux quatre angles de la caisse pour qu'ils ne soient pas cassés par te vent.
£n Sicile et en Espagne on n'en rencontre jamais qui soient d'une aussi grande élévation. Il est remarquable que cet arbre croit pu* la base au-dessous de la colonne , comme par le sonsmet , tellement que l'impression du premier yneau de feuilles qui était d'abord au niveau de la terre, en est aujourd'hui à plus de deux pieds de distance (a).
(i) Oumaropi humilii, L. , on le nomme ■<!■■! palmier é*«DtiiI.
(i) Ce genre d'accroinemeot panlt d'abord tria-iiiigiiUei , el nom
k'en cooMiaKini pas d'antre ciemple; cependant il ne Vécarte point
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Nous allons maintenant continuer notre promenade en parcourant la ménagerie , que nous ne considérerons point comme le lieu où Ton élève divers animaux , nous proposant d*y revenir ensuite pour cet objet.
On entre dans la ménagerie par une porte voisine de l'amphithéâtre. A mesure qu'on avance , la diversité des sites , la différente inclinaison des parcs , la variété des plantations, le grai^d nombre de fabriques curieuses donnent à cette partie de l'établissement l'aspect d'un jardin irrégulier ou jardin anglais. Mais ici l'intérêt est tout autre. Dans la plu[iart des jardins anglais, où l'on n'a eu d'autre intention que de produire des effets pittoresques et de varier les points de vue , on se demande souvent si les effets obtenus répondent aux frais qu'on a été obligé de faire pour donner du mouvement au terrain. On se lasse bientôt de ce qui n'offre rien d'utile. Ici tout a un but déterminé : les parcs nombreux qui divisent la ménagerie étant destinés à renfermer chacun une,es-
dea loia ordioairet de U Tégétation. Le pivot de la racine ayant été repoussé hora de teire pat lei racines inféiieurea qui ne ponTsicat s'eafoDCer , s'ett ^evé et accru ; les petites racines qui ; adhéraient se «ont BueecBsiiement.détiTiiteaen rendant sa surface raboteuse, et ce mCme piiot forme aujourd'hai U base On piédestal de la colonne du palmier, tlne chose digne d'attention , c'est que près de la terre il j a DD étranglement conaidérable , comme si l'arbre n'avait plus anjonrdliui la même force de Tégélation , et n'était soutenu qne par des racinea partant du centre.
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pèce d^animal, leur grandeur est relative au besoin que cet animal a de faire plus ou moins d'exercice ; les arbres sont disposés de manière à lui fournir de l'omlnrage; lesfabriquesrappellentles habitudes de l'animal auquel elles serrent de retraite , et le pays d'où il est originaire. Les ineli> naisons du terrain sont calculées pour que ceux qui veulent examiner ou dessiner les animaux puissent les voir de tous tes câtés , de bas en haut, danstoutes les positions , et bien éclairés à toutes les heures du jour. Les bassins sont destinés aux oiseaux aquatiques ; un petit ruisseau renouvelle l'eau dans laquelle ils se baignent. Le grand édifice placé au cmtre renferme les quadrupèdes qui doivent être chauffés pendant l'hiver , et les femelles qui ont des petits qu'elles allaitent et qui ont besoin de soins particuliers. La faisanderie, bien abritée du nord, a devant elle un terrain découvert. Les loges des animaux carnassiers, construites l'année dernière sur un plan très-simple et très-beau, sont exposées au midi , et situées dans le Huile plus voisin de la rivière, afin qu'on puisse avoir aisément l'eau nécessaire pour les laver , et que cette eau puisse s'écouler par un aqueduc souterrain. Mous reviendrons sur cet ohfct. Nous avons dû-cn dire un mot ici pour qu'on n'attribue point à un vain caprice la variété qu'on remarque dans ce beau Jardin.
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Lorsqu'on est entr^ dans la ménagerie , il convient de prendre alternativement les allées à gau-r che et à droite. On faitainsi le tour de-divers parcs; on passe devant les singes , les oiseaux de proie et la faisanderie , et l'on se trouve vis-à-vis de la rotonde. Alors on avance au delà de cet édifice , on tourne à gauclie pour visiter de nouvelles constmctions ; puis reprenant la direction qu'on avait d'abord suivie , on arrive au bâtiment qui renferme les animaux carnassiers, et l'on revient en passant entre d'autres parcs et en suivant la terrasse qui aboutit à la serre tempérée. Au-dessous de cette terrasse est le jardin de naturalisation qui tient à celui des semis , et qu'on voit parfaitement de ce point. Quand on est parvenu à l'extrémité de la serre tempérée , on descend dans Le lieu le plus bas , et l'on revient par un chemin ereux au lieu d'où l'on est parti.
£n faisant le tour des parcs , on aura pu remar^quer que chacun d'eux est entouré d'un ti'eillage qui diffère des autres par le dessin. On aura sur-< tout été firappé de la beauté et de la variété des arbres qui ombragent les allées.
C'est dans cette partie de l'établissement qu'on a rassemblé tous les arbres et tous les arbrisseaux étrangers qui peuvent passer l'hiver en pleine terre. Nulle part un aussi grand nombre d'espèces parvenues à leur grandeur naturelle ,ne se Irouve
dans un espace aussi ressent. Comme le terrain est bon , et que les arbres ont été bien soigftës , ils ont pris un accroissenient rapide.
, Cesarbres n'ont éti plantés que successivetne&t depuis 1797 , et l'on a lieu de s'étonner de leur grandeur. Il est bon d'avertir que la plupart ont été plantés lorsqu'ils avaient déjà acquis une trèshaute taille , qu'on ne les a point ététés , et qu'on n'en a même retranché qu'un petit nombre de branches , afin de ne point altérer leur port naturel. On a eu soin, enles arrachant en hiver, de n'en point endommager les racines , de conserver inéme la motte autant qu'on Ta pu, de bien défoncer et de bien préparer le terrain , de les orienter comme ils l'étaient dans le lieu d'où on les a retirés , de les arroser au besoin pendant le premier été; et ils se sont à peine ressentis de la transplantation. C'est une preuve de l'inutilité de couper ta tête aux arbres qu'on veut transplanter; et M. Thouin, qui s'est élevé contre cette pratiipie danssescours et dans ses écrits, a donné ici la preuve la plus concluante de la vérité de ses principes. Les arbres de la ménagerie étant étiquetés , nous n'avons pas besoin d'en donner la nomenclature. Nous nous contenterons de signaler quelques-uns de ceux qui doivent. attirer l'attention, soit parce qu'ils sont très-rares, soit parce qii'ib sont ici d'une beauté remarquable.
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On y voit le premier mûrier à papier arrivé en France. M. Banks l'avait apporté d'Otaïti , et il l'envoya au Jardin du Roi. Il a été long - temps dans le jardin dessemisprè* du puits; mais comme il y donnait beaucoup d^ombre, on l'a transplanté dans la ménagerie. Le noyer noir et le noyer cendré (i) qui se couvrent de fruits toutes les années, les diverses espèces de micocouliers , les frênes et les érables d'Amérique , les sorbiers de Laponie , le tilleul argenté , les cerisiers et les pruniers de TAmérique septentrionale , le poirier à feuilles de saule , les sumacs , les féviers sont ici d'une grandeur remarquable. L'acacia visqueux que Michaux a apporté d'Amérique, et qui est si agréable par son feuillage et par ces fleurs roses qui se renouvellent deux fois l'année , est très-multiplié ;
(i) Jurant nigra. Cet arbre croit cd pleio bou daDi lei éuta du Kentucky et de l'Ohio , il y acquiert jnaqti'i loiiante.dii piedi d'élé- Tition, eliiipiedtde diamitre. Son boia est d'nne couleur trèi-bniae, maU il e«t compacte cl laiceptible d'uD beau poli : il ne >e tonnnente point et n'eitjamaii attaqué par tel Ten. On CD fait de beaux meubles, eloD remploie danileiconitracliona narales. G'eit nu de» arbres qu'il aérait le plut utile de moItipUer ea Fraace ; il poaise plu* vite et l'élève plus rapidement que le noyer commun , auquel il eat préférable excepté pour sea fruits. M. Hicbaui 6Ii propose d'en faire dea pépi- ' nièrea, eldegreSer les lujett à huit ou dix pie di de hauteur, aTecnotra DOycT. • Alors, dit-il, on jouirait de tous les aTantafei que priienteot
• les deux etpËces, moi le rapport de la qualité du boia et de la bonté
• des fmita. • Hiltoire des arbres de l'Amérique septentrionale, tom. 3, p. 164.
Le noyer cendré eataosii un fort bel arbre, mais il est à tous égard»
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et ce sont les individus élevés d'abord au Jardin du Roi qui ont produit ceux qui sont aujourd'hui répandus dans les parcs.
La plupart des arbres de la ménagerie fructifient abondamment. Ib sont ce qu'on appeHe des porte-graines, c'est-à-dire, destinés 3i fournir la récolte des graines qu'on distribue toutes les années aux cultivateurs. I<es arbres verts de la famille des conifères sont les seuls qui ne se trouvent point à la ménagerie , parce qu'on les a tous réunis sur les buttes.
On voyait, il y a quelques années, le long des allées qui séparent les parcs , plusieurs arbustes agréables , des spiréa , des chèvre-feuilles , des clématites , etc ; ils y sont plus rares aujourd'hui, parce que les arbres devenus trop grands , les privent du soleil.
Il y a encore dans la ménagerie quelques carrés qui ne sont pas plantés d'arbres ; ils seront bientôt omlM'agés comme les autres. On en a profité jusqu'ici pour multiplier quelques plantes rares , ou ponr faire des expériences : ainsi il y a quelques années qu'on y a cultivé le pastel , pour savoir quelle quantité d'indigo on pourrait en retirer.
Autour des divers parcs , on place des arbustes ou des plantes vivaces qui donnent de belles fleurs, des iris, des millepertuis , etc.
En sortant de la ménagerie, on tourne à gauche,
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et Ton passe devant le chemin qui la sépare de la. seire tempérée. Au milieu de ce chemin est un puits qui, & l'aide d'une pompe, fournit de l'eau pour remplir les bassins. Les chameaux du Muséum sont continuellement employés à mettre cette pompe en mouvement.
£n suivant la terrasse le long de la serre et de la grille occidentale du jardin des semis , on se trouve en face de l'école de botanique , et si Ton veut réserver pour une seconde promenade les autres parties de l'établissement et rejoindre la porte par laquelle on est entré , on suit l'allée des marroniers jusqu'à la terrasse qui est sur le quai. En la suivant, on a à gauche le jardin des semis et celui de naturalisation, puis trois larges fossés ou cours pavées, où l'on place des animaux qui s'y promènent pendant le jovr , et se retirent la nuit dans des loge» construites sur le c6té. On a vu pendant plusieurs années des oui's de Berne dans les deux premiers : les tours qu'on leur faisait faire amusaient beaucoup le public ; mais- un homme atteint de folie s' étant jeté dans le fossé et ayant été tué , on a cru devoir loger ces ours ailleurs. Le troisième de ces fossés renferme des sangliers qui ont ^plusieurs fois soulevé et amoncelé les grosses pierres du pavé. A l'extrémité de ces cours sont les parcs de la ménagerie ; enfin l'emplacement des loge%oii l'on renfermait
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les animaux carnassiers avant la construction da bâtiment qu'ils occupent aujourd'hui. A droite on trouve successivement Técole de botanique, une allée de sophora du Japon, entre lesqueb on A mis des tbuya , qu'on supprimera lorsque les sophora seront parvenus à leur grandeur ; l'école des arbres fruitiers , l'allée des platanes , l'école des plantes d'usage dans l'économie rurale et domestique , l'allée des catalpas de Virginie , l'école de culture , l'allée d'arbres de Judée; enfin, la portion du bosquçt du printemps dont nous avons parlé.
Mous allons maintenant nous occuper de ces diverses parties. Nous parlerons d'abord de l'école de botanique , puis de celle des arbres fruitiers, de celle des plantes d'usage, de celle de culture, du jardin des semis ; enfin de la serre tempérée et des serres chaudes. Oiacun de ces objets exige un article à part. Après avoir vu tout ce qui est relatif au Jardin, nous exaipinerons les collections renfermées dans les cabinets , la ménagerie et kl bibliothèque.
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II. ÉCOLE DE BOTANIQUE
Cetie école entourée iTune grille de fer, s'étend de l'ouest à l'est depuis la rampe qui monte de la partie basse à la partie haute du jardin, jusqu'au carré planté d'arbres fruitiers. Elle est bornée au nord par la serre et par l'allée des marronniers, au sud par l'allée des tilleuls. Sa surface est de 3,o64 toises carrées. Des allées longitudinales et transversales la partagent en seize compartimens , qui comprennent cent cinquante-quatre plates-bandes d'inégale grandeur, mais qui ont en général 60 pieds de long sur 5 pieds de large, et sont séparées les unes des autres par des sentiers de 3 pieds. Dans l'allée du milieu , qui est la plus large, sont quatre bassins placés à égale £stance , et dont l'eau sert aux arrosemeos. Des cinq portes de cet enclos deuï sont toujours ouvertes, excepté à l'heure où les jardiniers vont prendre leur repas : cependant on n'y voit jamais que des personnes occupées; le public sent que c'est un lieu réser\'é pour l'étude.
On a soin d'en éloigner les enfans , non-seulement à cause du dégât qu'ils pourraient faire , mais surtout à cause du danger auquel ils se-
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raient exposés s^ils touchaient à quelques plantes vénéneuses.
L'école de botanique est la partie essentielle et fondamentale du jardin : c'est elle qui établit une correspondance entre toutes les autres parties consacrées à la culture, en fixant d'une manière positive la nomenclature des végétaux et les rapports des espèces. C'est elle qui constate l'état actuel de nos richesses en botanique , et qui assure la propagation de La science en mettant les élèves à même d'étudier les plantes dans tous les périodes de leur accroissement , de les comparer entre elles et avec les descriptions qui en ont été données, et d'observer les changemens qu'elles éprouvent et les phénomènes physic^ogiques qu'elles présentent selon les saisons , l'heure du jour, l'intensité de la lumière et l'état de l'atmosphère. C'est elle enfin qui facilite le moyen de recueillir successivement les graines à l'époque de leur maturité, et de les étiqueter sans avoir à craindre une me'prîse , lors même que l'espèce qui les fournit étant dépouillée de ses feuilles, ne peut être distinguée de l'espèce voisine.
Mais les avantages qu'elle présente et les résultats qu'elle produit disparaîtraient bien vite , si le même esprit qui a présidé à sa formation ne présidait à son entretien. H faut que le professeur qui en a la direction connaisse assez bien
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les plantes pour les distinguer aussitôt quelles ont développé leurs feuilles , pour assigner à chacune la place qui lui convient , pour rectifier les erreurs que commettent fréquemment ceux dont on reçoit des envois , pour rapprocher les divers noms donnés à la même plante par différens botanistes, pour séparer les espèces qui ont été confondues sous le même nom et qu^il est nécessaire de distinguer par un nom nouveau; enfin pour décrire et publier celles qui sont entièrement inconnues , ou qui n'ont encore paru dans aucun jardin de l'Europe et dont il n'existe ni description ni figure. Il faut encore qu'il ait une surveillance continuelle ; car, malgré le soin qu'on prend pour la récolte des graines , on voit souvent d'autres plantes pousser à la place de celles qu'on avait semées , quelquefois des étiquettes sont déplacées par ■ accident , et la confusion serait bientôt introduite dans l'école ,. si le professeur ne la visitait tous les jours, et s'il n'était frappé au premier coup d'œil de ce qui dérange l'ordre qu'il a établi (i).
Ce n'est pas seulement dans le temps des cours que l'école de botanique est fréquentée par de
(i) Il est néccMaire que le prt^easeur de boUoique et le jirdinier en clief ioieiit eecoodâi par un jardiaier qui aime les plante* et qui ■ache lei «oigoer. Cette place eat remplie avec bcancoup de tkln et d'intelligence par M. Matthieu qui a été rormé par M. Jean Tbouin > et chargé pendant pluiieura aaaéet du soin de la «erre tempiiée. >5.
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nombreux étudians. Aussitôt que la floraison de la perce-neige et du bois gentil annonce le réveil de la Tcgétation, elle est visitée par ceux qui veulent faire de la botanique une étude méthodique, et chaque jour, quelques fleurs nouvelleinent épanouies, leur offrent le sujet de nouvelles observations. C'est là , et d'après les leçons du professeur actuel , que se sont instruits plusieurs botanistes aujourd'hui très-connus. Ib y ont appris à analyser les organes et à distinguer les caractères sur les plantes vivantes, et se sont ainsi rendus habiles à reconnaître dans les herbiers ceux des plantes du même genre qui ne sont point encore parvenues dans les jardins. Car ni les plantesdesséchées^ ni les meilleures figures , ne peuvent suppléer à l'étude de la nature vivante.
11 existe peut-être ailleurs une collection de plantes aussi nombreuse que celle du Jardin du Koi, surtout si l'on met en ligne de compte les variétés qu'on prend pour des espèces lorsqu'elles sont isolées. Mais il n'existe sûrement dans aucun pays une réunion de végétaux disposés selon l'ordre de leurs rapports naturels, où l'on puisse voir en même temps les plantes de tous les climats dont les graines ont pu lever en Europe. En comparant la liste des plantes qui y sont cultivées, avec les Species publiés depuis Linné , on voit ce qui nous manque encore ; on distingue ce qui est bien
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s^en être procuré d'autres qu'il savait exister chex quelques amateurs.
Le Jardin du Roi possède aujourd'hui environ • six mille cinq cents espèces de plantes. Celles qui périssent sont remplacées par des acquisitions nouvelles , et comme on en reçoit beaucoup plus qu'on n'en perd', le nombre en augmente chaque année.
Toutes ces plantes ne peuvent être placées constamment dans l'école de botanique; quelquesunes sont trop délicates pour qu'on les expose en plein air , d'autres sont trop rares pour qu'on ne les garde pas arec précaution lorsqu'on n'en a qu'un seul individu. Mais s'il en est un certain nombre qui ne peuvent rester à l'école, toutes y sont portées les jours de leçon, lorsque le profe^eur traite de la Emilie à laquelle elles appartiennent.
Les plantes annuelles ne se voient pas toujours à l'école, parce qu'il en est plusieurs dont la durée est très-courte : on tâche cependant de remédier à. cet inconvénient en les semant dans diverses saisons, ce qui fuit qu'on les y trouve quelquefois lorqu'elles ne sont plus dans les champs. 11 est aussi des plantes qui croissent naturellement dansles marais, dans les bois, ou s(ir les coteaux , et qui se montrent rebelles à la culture et périssent promptement dans les jardins ; telles
écOLE DE BOTANIQUE. î^t
sont plusieurs pédiculaires et plusieurs orchidées. On a soin de les renouveler lorsqu'elles disparaissent ; on jardinier étant chargé d'aller les recueillir à la campagne.
Toutes lesplantessontétiquetées: desétiquettes plus grandes et de couleur rouge indiquent d'abord les classes et les foviiiles ; ensuite Tient l'étiquette du genre qui est placée au-dessus de celle de la première espèce du genre; enfin les étiquettes des espèce , dont chacune porte sur la première ligne la lettre initiale du genre et le nom classique latin , sur la seconde le nom français , et sur une troisième l'indication du pays où la plante croît natiu-ellement, et des signes qui marquent si elle est annuelle, vivaee ou ligneuse , si elle est de pleine terre , ou d'orangerie , ou de serre. Au-dessous de ces signes on voit, sur plusieurs étiquettes, une bande colorée en rouge ou en vert , ou en jaune , ou en bleu, ou en noir , et destinée à indiquer si la plante est d'usage dans la médecine , dans l'économie domestique ou dans les arts, si elle est recherchée pour l'ornement des jardiru , si elle est vénéneuse.
L'emploi de ces bandes colorées épargne beaucoup de travail aux personnes qui veulent examiner un certain ordre de végétaux d'ajn-ès un point de vue particulier. Par exemple , ceux qui font des recherches sur les plantes médicinales *
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OU SUT les plantes d^ornement, peuvent se ^s~ pensér de s'arrêter à toutes les e^>èces , et ne fixer leur attention que sur celles qui les intéressent spécialement, et qui leur sont désignées par la couleur de la bande tracée sur l'étiquette.
Ainsi l'on' peut , en fréquentant l'école , étuiKer successivement, et sous plusieurs rapports, toutes les familles et tous les genres dont quelques individus sontarrirés en Europe. Un catalogue fait par M. Desfontaines , et qui a eu deux éditions, offre la liste de celles qui y smit cultivées , etfait connâitre la synonymie de celles qui ont été décrites sous différens noms. Les plantes qui ne paraissent à l'école que les jours de leçon, étant indiquées par: l'étiquette qui est à leur place ; ceux qui désireraient les étudier à l'époque de la floraison , peuvent demander au professeur de botanique ou au jardinier en chef de les leur faire voir.
On rencontre en quelques endroits des plantes cultivées sur le milieu de la plate-bande, et sans étiquette. Ce sont celles qu'on a nouvellement reçueset dont on n'a pu déterminer l'espèce parce qu'elles n'ont pas encore fleuri , quoique leur port ait suffi pour en faire connaître la famille et même pour indiquer le gem-e auquel elles doivent appartenir.
Pour suivre les plantes de l'école , on entre par la porte de l'ouest située au bas de la rampe , et
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gauche à droite jusqu'au bas de Técole. Les plantes sont sur deux rangs, dans toutes les familles où il y a peu d'arbres; dans celtes où les régétanx exigent un plus grand développement et doivent passer l'hiver en pleine terre , comme dans les érables , les rosacées , les amentacées , les conifères , elles occupent le milieu de la plate-bande.
Des espèces de cages ouvertes d'un côté ., sont placées sur les plantes qu'il est nécessaire de garantir soit du vent dn nord, soit des rayons du soleil , e t des cloches de verre sur celles de la zone torride qui exigent une chaleur concentrée.
Les plantes aquatiques , comme les natadeSjles nymphéa , quelques renoncules , sont dans des baquets remplis d'eau qu'on renduvelle à mesure qu'elle s'évapore ; celles qui se plaisent sur les pierres, comme plusieurs fougères et plusieurs joubarbes, sont placées sur uo sol artificiel semblable à celui où elles croissent naturellement.
Après les palmiers , dont nous avons douze à quinze espèces, viennent les joncs, les liliacées, parmi lesquelles sont les aloès , pais les iridées , les orchidées et les hydrocharidées où l'on vent le vaDisneria , plante aquatique, célèbre , non par sa beauté , mais par la manière dont s'opère chez elle la fécondation (i). Ici finissent les monocoty-
(i) Le RhAae impttueBX , fous toa oodc ècamiDtB , Durant dix moit eDtien,poui dérobe nae plante
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abritée du côté de l'ouest et du midi, pour les plantes de la famille des bruyères dont la culture exige des soins particuliers.
On arrive ensuite à la grande famille des composées dont les espèces caltiTées au Jardin sont au nombre de huit cent cinquante. Presque toutes y sont de la plus belle végétation , et se couvrent de fleurs, surtout en automne. Il n'en est pas de même des rubiacées : cette famille si considérable entre les tropiques, ne présente qu'un petit nombre d'espèces qui , comme le gardénia, rboostonia, le café, etc. , puissent être bien cultivées dans les serres. Vers le milieu de l'école , après les géranium, lesmalvacées et les magnoliers, et au point oà commencent les caryophyllées , on voit une tonnelle garnie de plantes grimpantes : elle couvre une partie du passage souterrain qai conduit au jardin des couches. Plus loin sont lesmyrtoïdesqui, sur quai^nte-cinq espèces, en présentent trente arrivées depuis peu de la Nouvelle- Hollande, et recherchées pour la décoration des jardins; les rosacées auxquelles appartiennent nos plus belles fleurs et nos fruits les plus-savoureiix; les légumineuses dont nous avons six cents espèces, parmi lesquelles plusieurs'du genre des sensitives,nenoussontconnuesque depuis le dernier voyage du capitaine Baudin; les térébinthes, famille singulière composée d'arbres et d'arbris-
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seaux qui se ressemblent tous par l'odeur forte de leurs feuilles ; li sç trouve la noix d'acajou, le pistachier, le manguier, et les sumacs, genre dans lequel nous devons signaler deux espèces , le rhus toxicodendron et le rhus radicans, dont le suc est si caustique , qu'une seule goutte tombée sur ta peau suffit pour causer une inflammation quis'é^ tend bientôt à toute la surface du corps. ï^on loin de ces plantes ligneuses se présentent , rampant sur la terre ou grimpant sur un treillage , des plantes entièrement différentes de celles qui les précèdent et de celles qui les suivent, et par leur physionomie et par leurs propriétés : ce sont les cucurbitacées et les passiflores. La série des végétaux de l'école est terminée par les amentacées et les arbres verts; deux familles qui réunissent les plus grands arbres de nos forêts.
Sur la dernière plate-bande, on voit quelques plantes, comme le sarracenia , le bégonia et le coriaria ouredoul , dont la place n'est pas encore bien fixée dans l'ordre naturel.
Nous ne nous arrêterons point à indiquer les plantes de l'école qu'on ne pourrait trouver ailleurs , parce que toutes sont mentionnées dans le Catalogue de M. Desfontaines. Nous nous bornerons à dire qu'on y voit un superbe liquidambar d'Orient, un bel assortiment de gleditzia, parmi lesquels se trouve celui de la mer Caspienne , un
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beau virgilia (i) dont nous deTons la connaissance et Fintroduction à M. Michaux fils , et un mimosa julibrissin ou arbre de soie , qui appelle les regards par la délicatesse de son feuillage , la couleur et l'élégance de ses houppes de fleui^. Vis-à-™ du troisième bassin, et parmi les légumineuses , se trouve un beau pin lariccio, qui était à sa place lorsque M. Desfontaines a agrandi Fécole, et qu'on n'a pas osé transplanter. Ces grands' arbres sont d'un effet pittoresque ; ils interrompent la monotonie des plates-bandes. Près d'une des portes qui dontie sur l'allée des tilleuls, il y a deux rosiers greffés sur églantier dont la tête se couvre de ileurs de plusieurs espèces ^ quinze pieds au-dessus du sol.
On supprime de l'école, les rariétés, à moins qu'elles ne soient remarquables et constantes. Comme elles sont très-nombreuses, elles auraient pris un terrain et exigé des soins qui doivent être employés à conserver les types primitifs des espèces.
Bans la belle saison , lorsqu'on a retiré les plantes de la serre chaude , on les arrange le long du mur de cette même serre à l'exposition du
(■) Le* boargeoDi de cet arbre , comme c«ni dn plttane , sodI lenfermé!! daaa le pétiole de la feuille et ne le rnootreot qu'après la cbulc de ceUe.ci. C'eM k caïue de la conlenr {aiiDe de m» boii qoe U. Hichaui l'a nommé liigilia iMlea. Toy. HïiL d«l arbrci de rAJmér. lept., tom. 3 , pag. 366.
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midi, sur une banquette qui n'est séparée de l'école que par un treillage de deux pieds de hauteur. Elles y sont disposées de manière que les plus peti tes sontsur le devant etn'empéchentpoint de voir celles qui sont plus élevées. Un échantillon de chacime d'elles est porté à côté de Fétiquette , à la place qui lui appartient dans l'école (i).
Les démonstratiôos de botanique se faisaient autrefoisàl'école; mais le nombre des élèves étant devenu très-considérable, il était impossible qu'ils y fussent placés convenablement. La plupart ne «' pouvaient entendre, quelques-uns seulement pouvaient voir. On se précipitait sur les plates-bandes et Ton courait risque de faire beaucoup de dégât. Aujourd'hui le cours se fait k l'amphithéâtre ; le professeur y porte un échantillon des espèces dont il veut parler , et après la leçon , les élèves viennent eux-mêmes observer les plantes en place.
La botanique est une science si vaste , qu'il n'est pas possible de l'apprendre dans une année. Ceux qu'un goût particulier détermine à y consacrer tous leui'S loisirs , et qui se proposent d'en posséderun jour l'ensemble, feront bien de s'instruire
(i) LibiDqDtneaurUquelleon doit amiigerpeDdaDt l'été leH pilotes de la ierre , lera noiiia ëtendoe en iSii qu'elle De l'éUit les anaéce précédeotes , parce qu'on a été obligé de prendre un tiers d« ■■ Iodgneur pour l'eniflUceiiient de la noQTelle terre construite pendant l'antomne de 1811. Au printcmpi prochaii) en cherobera lei moreni de (u^léer à ce difiuit d'etpaca.
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arec méthode et sans embrasser trop d'objets à la fois. Pendant la première année qu'ils suivront le cours , ils doiventse borner à étudier dans Técole, après chaque leçon , les genres dont le professeur a parlé , en vérifiant sur plusieurs espèces tes caractères de la fructification. L'année suivante , ils viendront aussitôt que la végétation commence , et ils examineront toutes tes plantes à mesure qu'elles fleurissent, et lorsque leurs graines commencent à mûrir.
Lesamateurs qui, sans prétendre approfondir les détails de la science, voudront prendre une idée générale des phénomènes de la végétation et des rapports qui existent entre les végétaux dis- ' perses sur le globe , visiteront l'école avec le plus grand intérêt depuis le conuneneement du printemps jusqu'à la fin de l'automne. Ils seront frappés de voir chaque plante placée à côté de celle qui lui ressemble le plus , tellement que , sauf quelques interruptions et quelques lacunes , on passe par degrés des Utiacées , comme la tulipe et la jacinthe , aux conifères , comme le sapin et le cèdre du Liban. Ils remarqueront quelques familles si naturelles, que l'homme le moins habitué à observer saisit au premier coup d'oeil les analogie.s qui en i-approchent les espèces ; telles sont les liliacées, les labiées, les crucifères; d'autres où les genres sont réunis par des caractères moins
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apparens, comme les nerpruns, les euphorbes, etc. Us verront des familles nombreuses, comme les composées et les papilionacées , d'autres qui sont bornées à un petit nombre d'espèces, comme les aristoloches et tes millepertuis; quelques-unes qui se nuancent avec . leurs voisines , comme tes crucifères avec tes capparidëes; d'autres qui s'en séparent brusquement, comme les ombellifères des renoncules , les euphorbes des cucurbitacées ; ils y verront enfin quelque^ plantes dont le caractère est si tranché , que la place qu'on leur a assignée dans ta série des végétaux , n'a été déterminée que par des considérations systématiques : telles sont le réséda, ta capucine et le parnassia. Ils y observeront aussi des genres dont les espèces se ressemblent assez pour qu'on ne saisît pas leur différence si on les trouvait isolées , et qu'il est cependant utile de distinguer. Ainsi les asters sont à l'école au nombre de soixante espèces qui se nuancent ; mais ils fleurissent à diverses époques : la plupart sont recherchés pour l'ornement des jardins; et c'est leur port et le temps de la floraison qui doit déterminer le choix. Ainsi beaucoup de graminées qu'on ne distingue que par des caractères minutieux, offrent de 'grandes différences par la rapidité de leur croissance , ce qui fait préférer les unes aux autres pour les prairies artificielles.
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Xn parcourant Fécole dans diverses saisons, on y Toit se succéder les fleurs depu^ le daphnë jusqu'à Fespèce d'hellébore appelée rose de Moël : et le mob de janvier est le seul où l'on ne puisse trouver des fleurs que dans l'orangerie.
. Le rapprochement de toutes Içs plantes dans un même local, met à même d'observer quelques phénomènes très-curieux : tel est celui de l'épanouissement d'un grand nombre de fleurs à une heure déterminée, lestes s* ouvrant au lever de Taurore , comme plusieurs cistes ; d'autres à Midi , comme certains ficoïdes ; d'antres au coucher du soleil, comme la belle-de-noit, les ona- ^es , etc. Quelques-unes même , annoncent te temps qu'il doit faire, comme le souci pluvial et le laitron de Sibérie , dont le premier s'ouvre et le second se ferme le matin lorsqu'il dent bire beau dans la journée.
Le sommeil des feuilles qui se ptésente sous des formes si différentes, non-seulement entre les plaqtes de diverses familles, comme les léguiruneuses et les malvacées , mais encore dans des genres voisins , comme les sensitives et les casses , et dans les diverses espèces d'un même genre , comme les astragales , ne peut être bien observé qu'autant qu'un très-grand nombre d'espèces sont rapprochées dans le même lieu et i la même exposition. Et cependant ces phénomènes sont d'au*
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tant plus ÎDtëressans et fournissent des caractères d'autant plus essentiels, qu'ils tiennent à la- vie des végétam. " ■
Il en est un peut-être plus curieux encore et qu'on ne peut'voir également qu'à l'école de botanique : c'est que plusieurs fleurs répandent leur parfum après le coucher du soleil , cooune le g»' ranium triste , le gleuUohts tristis, le cesùidm nocturnum , quelques giroflées , etc. ; et que presque toutes celles- qttî ont cette singulière propriété, l'annoncent par leur couleur qui est un mélange de jaune, de rougeâtre et de blanc (i).
Chaque année en parcourant l'école on y remarquera quelque plante nouvellement introduite , et qui doit un jour ajouter de l'agrément k nos parteiTcs. Il serait trop long d'énumérer i<S' celles quisontsorfies du jardin de Paris. Nousnous bornerons à faire observer que des arbrisseaux qui portent des fleurs éclatantes , comme' le camelliajaponica, et les plantes employées à la décoration des jardins dans les pays étrangers , comme Vanthemis ou camomille à graniïes fleurs (2) ,
(1) Voy. Mémoire sur Isa Gracîftres , par H. Decuidolle ; duu lei Uém. doMus. , tom. 7, pag. 1S4.
(1) La camumille i f^andei fleura , vulgairement nommée chijun- <hème des lodei, est U plante qU'ou cultive le plus ï la Cbiae, pour la décoration des jaidJus, parce que sei dilTéientei raiiétét offrent toutes les nuance! de couleur, eicepté le bleu. Elle n'était paieocote «onauc eu Europe , loraqu'en 17S9 ■ H. Blancard , négociant de Har-
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peuvent nous arriver par la voie du comineFce : maîsque les petites plantés qui ne sont goint encore cultivées, ne s'introduiraient jamais chez nous , si les graines n'en étaient recueillies par des naturalistes qui les envoient à l'école de botanique.
Ainsi nous n'aurions pas le réséda envoyé d'Egypte par Grangeren 1786, l'héliotrope do Pérou envoyé^^iar Joseph de Jussieu en 1740, le ^éné bipartita apporté de. Barbarie par M. Desf(Kitaines en 1786, si les graines de ces plantes n'eussent été adressées au professeur de botanique pour les semer à l'école, où on les a d'abord remarquées et d'où elles se sont répandues dans nos jardins.
Nous pouvons en dire autant de la jolie sabline de Mahon , arenarta batearîca ; dé la lopezia du
•cille l'ajnat ipportée d* la Cbiae, en doniu det boiitnrci * H. l'ibbé lUinâtiiel. Gcloi-ci l'eaTOfB >B JaHin du Boï en i^t)! ; «Ue fat d'abord placée dîna l'orangerie , enmite cd pleine tene, et Gomne elle le moUipLe trèi-lacileaieDt , die tnt bleotât répaDdne dani lei jardini : elle a pané en Angleterre en 1795. If. Ramatnel en publia la deicriptiaa en 1791 dau le Jonmal dliialoire oatmelle , lam. 1; et il proQTa qn'elle différait dn dtryun^iftnitm iiuAcum. C'est une acqnï- ■ition précieuK , parce qu'elle flenrit an milîea de l'automne Tonqne lei antre* Beon diiparaiiient , et qn'elle résiite même au premières geléei. 11 u'eit ancime plante d'ornement qni a'accommode anui bien de» difCbreni climat! ; elle réouit dans la Belgique et t 11k de France.
M. Kabbt Ramatnel , t qni le Jardin dn Roi doit l'intTodnctkn d« cette [dente, eit aateni d'nn excellent mémoire inr lei bonigeoiu. doot H. I>edbntaine* ■ donné nn eitrait dani le lonnul de ph jiîque , tomcfi > fB* S>- Il "* i»orl ^ Paris en <793-
D.q,t,:9CbyGOC>^IC
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Mexique que nous avons reçue d'Espagne il y a quelques années; du tussilage odorant, trouvé dans les Pyrénées et décrit par M. Villars; du cacalia sagUata que nous avons depuis peu reçu de Java , et de cent autres plantes qui se trouvent actuellement sur le quaiaux Fleurs, parce que nous en avons distrilHié les graines.
En replantant Técole , M. Desfontaines a eu soin d'espacer les plantes de manière qu'on pût y placer les espèces nouvelles qu'on présumait pouvoir bientôt arriver. Déjà plusieurs de ces intervalles sont remplis par les richesses que nous avons reçues, surtout de la Nouvelle-Hollande; et peut-être ne se passera-t-U pas dix ans sans qu^on soit obligé d'agrandir encore un local qui a déjà e'té augmenté d'un quart depuis 1788.
. ' § m. ^COLE DES AUBBES FfiUITIERS.
L'ÉCOLE des arbres fruitiers contient aujourd'hui plus de onze cents espèces ou variélés d'arbres et arbrisseaux , qui sont disposés dans un ordre méthodique , et placés les uns à côté des autres d'après l'analogie qu'ils ont entre eux.
L'enclos qu'elle occupe est un carré long qui a 40 toises de l'est à l'ouest, entre l'école de botanique et celle des plantes d'usage , et 27 toises et demie du nord au sud, entre l'allée des marroniers et celle des tilleuls. Elle est coupée dans sa longueur par une allée principale , et divisée transversalement en soixante planches de trois pieds et demi de large, séparées par des sentiers de trois pieds. Chaque planche est bordée d'une variété particulière de fraisiers. La distance entre les arbres est de trois à neuf pieds, selon leur grandeur.
Les premières planches sont occupées par les arbres ou arbrisseaux dont le fruit est une baie , coiÀme les groseilliers,les framboisiers, les vignes, les mûriers. Dans la seconde division viennent les arbres à fruit à noyau, comme les cerisiers, les pruniers , lés abricotiers. Dans, la troisième , les fruits à osselets , comme les néfliers , les azero-
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liers, les plaqueminiers. Dans la quatrième, les fruits à pépins, tels que les-pomniier5,les cormiers ou sorbiers, et les fruits juteux, teb que la figue. Dans la cinquième, les fruits dont on mange seulement l'amande qui est renfermée dans une coque osseuse ou cartilagineuse : cette cinquième , classe peut se subdiviser en deux, celle oît la coque q[ui contient l'amande est nue, comme dans les pins et les noisetiers, et celle où elle est enveloppée d'un brou, comme dans les noyers et les châtaigniers. ,*
Au bas de la plantation , on voit quelques pêchers' en espalier , et d'autres arbres qui ne sont point taillés en quenouille, comme ceux quipi^cèdent.
Cette écolea été plantée en 1 79a,lorsqueM. Koland était ministre de Fintérieur, et M. de Saint- Pierre intendant du Jardin, Pour la former, on obtint du ministre la permission de faire prendre deux individus de chaque espèce dans la Êimeuse pépinière des Chartreux, et dans celle de Vitry, dont les propriétaires avaient fourni à Duhamel lessujets qu'il a décrits dans son Traité des arbre& fruitiers, et les noms qu'ils avaient adoptés pour les désigner. D'où il suit que l'école du Jardin du Roi offre toujours le type deS espèces décrites par Duhamel, et peut en certifier la nomenclature.
Les arbres réunis dans cette plantation sont „
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pour la plupart , grefTés rez teixe et taiîlés en quenouille. On a choisi cette taille, non point comme celle qui est en général la plus arantageuse , mais parce qu'elle économise le terrain , parce qu'elle met à portée de Fœil de robserrateur les bourgeons , les feuilles et les fruits de l'arbre, et parce qu'elle fait pousser des scions plus longs et plus vigoureux; ce qui donne le moyen d'avoir un plus grand nombre de greffes. On a eu pour but de multiplier les espèces, de les répandre et d'en faciliter Tétude ; el non d'indiquer comment il faut conduire les arbres pour leur faire produire beaucoup de fruits, et pour les faire durer le plus long-temps possible.
On a envoyé une collection complète des arbres cultivés dans cette école , à Gand , à Strasbourg, à Vienne en Autriche , etc. , où l'on a établi des écoles d'arbres fruitiers sur le même modèle , dans le même ordre et avec les mêmes noms ; ce qui est non-seulement utile pour propager les espèces , mais pour en rendre la nomenclature uniforme dans tous lies pays : car les mêmes fruits ont é^ jusqu'ici désignés par des noms différens dans lesdiverses contrées et par lesdivers cultivateurs ; et malgré les descriptions qu'on trouve dans les livres, il est souvent difficile de décider si l'espèce qu'on possède est ou n'est pas celle qui est ailleurs désignée sous le même nom. ,
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n y a peu d'espèces remarquables qui ne se trouyent aujourd'hui dans l'école du Muséum.
Lors de la première plantation on n'avait que celles dont Duhamel a donné l'histoire ; ons'en est depuis procuré beaucoup d'autres qui , n'existant que dans les pays étrangers , ou dans certains cantons fort éloignés de la capitale , étaient presque entièrement ignorées. Le nombre en est à peu près double de ce qu'il était d'abord, et chaque année elle s'enrichit de quelque acquisition nouvelle. Ce qu'elle possède est bientôt communiqué aux cultÎTateurs, et quoiqu'elle n'existe que depuis vingt-neuf ans , elle a déjà répandu dans nos jardins et nos vergers plusieurs espèces. qui étaient auparavant fort rares et à peine connues.
Le coup d'œil que présente cette plantation est extrêmement curieux pour ceux qui ne font que la parcourir, et très-instructif pour ceux qui veulent étudier. On y voit toutes les variétés rapprochées les unes des autres selon leurs affinités, ce qui donne le moyen de les comparer. Les fruits des différentes saisons s'y succèdent depuis le mois de mai jusqu'au mois de novembre , ils y ontdis-^ paru dans certaines variétés tandis qu'ib ne sont pas encore mûrs dans d'autres. On peut ep hiver y étudier les caractères qui font distinguer les variétés par la couleur du bois et la forme des boutons; connaiss^ce très-nécessaire aux culti-
byGoot^lc
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vateurs, puisque c^est après la chute des feuilles qoe'se font les plantations.
On 'n^a point encore imprimé le catalogue de celte-collection , parce qu'on attend d'avoir certifié U nomenclature en usagé dans tous les pays. Mais un catalogue manuscrit , correspondant à des numéros placés au pied des arbres, est entre les mains du jardinier de l'école , et ce jardinier nomme k tous ceux qpi le demandent les arbres qu'ils ne connaissent pas.
Les personnes qui veulent avoir des greffes, peuvent s'adresser à M. Thouin , professeur de culture , en lui désignant les espèces qu'elles désirent, soit par un nom connu , soit par le numéro qu'elles portent à l'école.
Parmi les espèces rares ou nouvellement introduites, on remarque aujourd'hui dans cette plantation un très-bel individu du diospyros kaki on . plaqueminier du Japon, dont les fruits, de la grosseur d'une poibme d'api, sont fort recherchés dans ce pays; un très-beau bifaacier ou néflier du Japon (^mespîlus japonica) , qui passe l'hiver en pleine terre et donne de bons fruits; le pin de Monteray . envoyé de la Californie lors du voyage de La Peyrouse , et dont les amandes sont encore meilleures que celles du pin à pignons ; le cognassier du Japon et le poirier du mont Sinaï , espèces curieuses ; de beaux noisetiers du Levant , etc.
ECOLE DES ABBRES FBUITfEHS. sâl On sent bien que l'école des arbres fruitiers ne peut être indistinctement ouTerte an public. Elle est séparée' du reste du jardin par un treillage de huit pieds d'élévation : mais on n'en refuse l'entrée à aucune des personnes qui désirent la Tisiter pour leur instruction.
§ IT. ÉCOLE DES PLANTES D^tlSAGE DAM^ L'ÉGO- NOHIE DOHESTIQDE, ET DANS LES ABTS.
Cette école qui fait suite à celle des arbres &aitiers, est limitée au nord par l'allée des marroniers , au midi par celle des tilleuls , au levant par celle des catalpas, au couchant par celle des platanes. Elle est entourée dVn treillage en kois de trois pieds de hauteur. Sa forme est un carré de 36 toises 4 pieds de long , sur 3o toises et demie de large. Dans l'intérieur sont deux grandes allées, l'une qui la partage dans sa longueur, Tautr'^ qui en fait le tour. Les deux carrés longs traversés par l'allée du milieu , sont divisés diacun en vingttrois plandies de 6 pieds de large , qui sont ellesmêmes divisées en petits compartimens d'une toise. Ces carrés au nombre de cinq cent cinquante-deux , sont destinés à recevoir autant d'espèces on de variétés de plantes économiques.
Ces plantes ne sont point rangées selon une méthode de botanique, mais par ordre de propriétés , pour que les cultivateurs puissent les étudier d'après le but qu'ils se proposent. Elles sont distribuées en trois groupes principaux.
COLE DES PLANTES ÉCONOMIQVES
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tinctoriales , comme la garance et le pastel : dans les plantes pour la ■nourriture des bestiaux ; les fourrages qui appartiennent aux graminées, ceux qui appartiennent aux légumineuses , et les her'bes de pâturage.
Enfin une dernière section ^t réservée anx plantes qui ont quelque usage particulier, comme le tabac, le houblon, la cardère, etc.
Dans une école de botanique il faut que les plantes soient isolées pour qu'on puisse mieux étudier leurs caractères distinctifs, mais dans le bat qu'on s'est proposé ici il £iut qu'elles soient disposées par petits massifs, comme elles doivent rétre dans les champs ou les jardins : il serait à désirer que ces massi& eussent une étendue quadruple , ou du moins double de celle qu'on leur a donnée , mais le local ne l'a pas permis.
La conduite de cette école exige des précautions particulières, on est obligé d'alterner tes Cultures pour ne pas mettre plusieurs années de suite les mêmes plantes dans le même terrain. Ainsi l'on commence par un des deux bouts de l'école^ et deux ans après par l'autre bout, ce qui conserve toujours le même ordre ed changeant les esp^es de place. On £st obligé aussi de se procurer fréquemment de nouvelles graines , parce que les variétés dégénèrent lorsqu'elles sont pendant quelques années cultivées dans le même local.
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et, que les diverses variétés étant placées près le» unes des autres , il peut aniver qu Viles se fécondent mutuellement, ce qui produit des espèces mixtes , et fait perdre le type primitif.
Les semis dans cette école se font à trois époques selon la nature des plantes ; à la. fin de l'automne, au commencement du printemps et au commenceipent de l'été. A mesure qu'elles mûr risseot on en recueille les graines pour les distribuer aux Cultivateurs.
On en fait annuellement vingt mille sachets dont l'étiquette indique non-seulement le nom de la plante , mais encore l'époque à laquelle il faut la semer , le teiraïn qui lui convient et son principal usage.
L'école de culture ne présente point aux yeux im aspect aussi agréable qu'un parterre de fleurs ; mais elle a un caractère singulier par les teintes variées des divers carrés , et par la différence de hauteur des plantes qu'ils contiennent. Ces compartimens offrent en pe^l'image d'une vaste campagne , ou -d'une ferR expérimentale , où Von aurait destiné un champ particulier à chacun des végétaux herbacés qui sont utiles à l'homme et qui peuvent croître dans nos climats. L'agriculteur et le jardinier y apprennent à connaître les plantes qui sont cultivées de préférence dans divers cantons dont elles font la richesse ; celui
256 DESCEIPTION DU HUSÉUH.
qui s'occupe d'uo objet particulier, y trouve rapprochées sur des planches voisines, toutes les plantes tinctoriales , toutes les plantes textiles , toutes celles enfin qui se suppléent pour une certaine destination.
Parmi les plantes sorties de cette école , on peut citenle lin de la Nouvelle-Zélande, les patates de Pcnsylvanie, qui sont aujourd'hui répandues danslemidide la France, le cresson de Para(i), le tetragfmia expansa (a), le clajrtonia cuèensis (3) , etc.
Cette école est la seule de ce genre qui existe en Europe. I^orsqu'dn en eut arrêté le plan , peu de temps après la nouvelle organisation du Muséum, on fut obligé d'exaucer le terrain de huit pieds pour le mettre au niveau de l'étole des arbres fruitiers. On remplit le fond de décombres, et l'on couvrit le sol d'un pied de bonne terre.
On sent bien que la culture de cette école exige des soins et des procédés variés selon la diversité des plantes ; nous n'f^^erons à ce sujet dans aucun détail. Nous nou^kinerons à renvoyer pour en connaître la conduîte,rorganisation et l'utilité, au mémoire que M. Tbouin a inséré dans les Annales du Muséum , tome 2 , page 1 42.
(>) Sfllanlhui oleraeta. Lomjo'oD l'en trotte le* gencÎTU , iljsicjle Il Mliration et duiipe lourent lei dooleon de dentt.
(1) Boo lèguine , apporté de U nouTcUe-Zélande par %ii J. Banls. (3) Fiante potagère ^ue nom devont à H. Bonpland.'
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Pour que cette ëcole fût distrU>uée d'après OD plan méthodique et régulier, on a divisé en quatre classes .les objets sur lesquels on voulait donner des exemples. La première comprend ce qui est relatif au moyen de faire n^tre les Tégétaux ; la seconde , ce qui tient à leur conaenralioa; la troi- . »ème, les moyens de les multiplier ; la quatrième, les usagesauxquelson emploie, dans les campa* gnes et les jardins, la réunion de plusieurs Tégétaux vivans.
On a été (d:>ligé de placer les exemples de la troisième classe avant ceux de la seconde, pour que les boutures et les marcottes, qui craignent les rayons du soleil , se trouvassent ombragées par l'allée des catalpas > et par les arbres des plantations.
Gomme il n'y a qu'un seul moyen de faire naître les végétaux, tandis qu'il en est plusieurs de les conserver et de les multiplier , l'ensemble des classes que nous venons d'indiquer a été partagé en dix sections, dont chacune occupe plus ou moins de planches, selon le nomlH'e d«s exonples qu'elle exige. Voici l'ordre .dans lequel ce» divisions se suivent :
1° Jjts semis , en pleine terre, sur couche , sous châssis , en pot , dans l'eau', sur d'autres végétaux, et les pratiques qui facilitent la levée des graines, et en assurent le développement.
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2' Les boutures et les divera procèdes qui en facilitent la reprise , lorsque les végétaux ne sont pas * disposés à pousser des racines de leunf bi-anches.
3" Les marcottes et les soins qu'elles exigent.
4' l^s greffes de différentes sortes , et les essais, presque toujours infructueux, qu'on a faits pour la réussite des greffes hétéroclites (i).
5' Les plantations et les divers moyens d'en assurer le succès ; moyens variés selon la nature des arbres, le pays duquel ils sont originaires, l'époque à laquelle ils entrent en sève.
6* La manière de tailler les arbres, soit pour les faire durer long-temps , soit pour leur donner la forme qu'on désire, soit pour leur faire porter des fruits plus gros, plus savoureux, ou en plus grande quantité.
7* La taille et la conduite de la vigne , soit en plants isolés, soit en berceau , soit en espalier.
8° Les haies, AvnséeA en haies de défense , haies greffées, haies simples et doubles , haies de fourrage.
(ij Cea eipéricDcei faitei avrc beiucoQp de loiii , et idpéléca de tOQtti lea manière» ,. ont da moina serTi à pronTcr que lea arbrea qui a'oflt eolre eu ■DCDDe inalogte, ne peuvent être ^FTèS les uni aur lea ^lulrei, et que toat ce qu'on ■ Acril, depuia Golumclle Juaqu'à noa joura, lur les moyena de te procurer pu la grelTe deaeipècn hybridcj et dca fraitintraoïdinaito, cit dénué de fundemenl.
D.q,t,:5cbyGDOglC ■
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g* Les palissades , divisées en trois espèces : les palissades de printemps , celles d'étë ^ celle» d'hiver.
I o' Lesjbssés ; manière de les constmire , d'en revêtir et d'en décorer les talus, et de les gamir de haies pour leur défense.
Le choix des modèles dont nous venons d'indiquer la série , présente les divers procédés applicables à la culture des végétaux selon le but qu'on se propose , et les expériences les plus propres à nous éclairer sur les phénomènes de la végétation. On ne sentira cependant toute l'utilité de ces différens modèles qu'autant qu'on les examinera i^rec attention, qu'on les comparera dans tous les détails, et qu'on pourra se faire expliquer comment plusieurs d'entre eux sont parvenus au point où on les voit. Mais la distribution île ces mêmes modèles et la manière dont ils sont groupés oilrent dans l'ensemble im aspect aussi agréable par les contrastes, qu'il est instructif par les rapprochemens.
Ainsi dans les planches destinées à la taille deS' arbres , on voit à côté l'une de l'autre les tailles en quenouille , en boule , en buisson , en vase , en éventail, en espalier, et l'arcure (i) par laquelle on
(i) Oa a été obligé de rcDOPcerk ce procédé ilepiemiet lénltat qu'on eu obtient eit une fécondité inrpreiustç ; maii dè« U pecoods année le* bnncbei arqnéei l'épniMnt , et l'arbce Ini-méme De twde pna A dépérir.
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fait produire pins de fruits aux arbres, en en courbant les branches en demi-cercle,' et détournant ainsi le cours dela«éve. On y voit aussila manière de hâter la maturité des fruits , et de les empêcher de couler, en enlerant au printemps un andfeau d'écorce sur la branche qui doit les porter , ou bien en interrompant le cours de la sëve par des ligatures.
Dansles planches où sontlesroodèles de grej^es, on voit plusieurs arbres unis par le haut de leur tronc, de manière qu'une seule tête est nourrie par quatre ou cinq pieds qui sont h l'entour. D'autres greffes présentent les branches de plusieurs arbres courbées en cerceau et réunies les unes aux autres par leur sommet , de manière à former un berceau couvert par des guirlandes de fleurs et de fruits. Quelques arbres portent sur le même pied autant d'espèces de fruits qu'il y a de branches principales : de jeunes sujets venus de graines semées dans Tannée et n'ayant encore que quinze à dix-huit pouces de hauteur, ont reçu la greffe d'un arbre adulte et en nourrissent et font mûrir les fruits. On y voit enfin des greffes par lesquelles on est parvenu à donner au tronc et aux branches des arbres une forme singulière, qui les rend propres à fournir des courbes naturelles très-solides pour certains ouvrages de charpente.
D.q,t,:9CbyGOOglC ,
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Les exemples de palissades , de haies et de fosses revêtus de diverses plantes sur les bords, offrent également un coup d'œil très-curieux.
Quoique la plantation de cette é(ole ait été commencée il y a seize ans, c'est seulement depuis un petit nombre d^anoées qu'elle attire les regardl^ et qu'elle paraît répondre au but qu'on s'était proposé. Plusieurs des parties qui la composent ne présentaient d'abcwd rien d'intéressant, parce que ni les berceaux , ni les arbres ^geîfé& , ni ceux auxquels on avait voulu donner par la taille une forme particulière n'avaient encore acquis leur développement - elle est aujourd'hui k peu près ce qu'elle doit être et Votx ne saurait imagiber dans vn aussi petit espace , on jardin dont l'effet soit plus pittoresque. .
Qn y voit près de l'entrée, des berceaux on cabinets de verdure formés par la greffe de deux li^es d'arbrisseaux revêtus de feuillage au sortir de terre , et dont les branches réunies en voûte sont tellement touffues, que le moindre raycui de soleil ne peut y pénétrer : plus loin . des arbres eo pyramide trés'élevés.et d'autres envase dont les bi'anches ont dix-huit pieds de circonférence : vers le bas, des palissades de genévrier du vert le {^usbriUant et qui ont vingt pieds de hauteur: enfin des fossés burdés d'une baie vive , et dont les talus, garnis de petites plantes couvertes de
D.q,t,:scl^G0C>^lc
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fleurs, présentent à Tceil sur un plan incliné une mosaïque extrêmement agréable.
M. Thouin , professeur de culture , qui a formé cette école et qui en a seul la. direction , y fait une partie de ses leçons. H peut ainsi montrer aux élèves les exemples ' de tous les procédés dtmt il leur a parlé , et leur en &ire remarquer les résultats sur la nature vivante.
Ceux qui ne peuvent nivre les cours de M. Hiouin , et qui veulent viùter Técole de cul-< tare pour leur instruction , et non comme. un ob> )et de curiosité , doivent lire les mémoires que ce professeur a insérés dans les Annales de Muséum , et dans lesquels il a explîqujé tous les procédés des semis , des boutures, des marcottes et des greffes dont les exemples sont à Técole. Ils y trouveront le résultat d'un grand nombre d'expériences dont quelques-unes ne sont pas d'une utilité immédiate pour augmenter les produits de la végétation , mais qui toutes sont propres à résoudre des questions de physique végétale , et donnent sur cette science des notions fécondes en conséquences, non-seulement pour la théorie niais encore4>our la {u-atique (i).
(i) M. Tfaooia ■ ooaEè le *oia de cette tcole et de celle dcd irbrei IruitMntiM. Dalbret, jardtniaiqa'Maliij.nidDe ÎBittwtdani la taille dcB >rbi«i et dant lei pratiijaoi de cuitore, et qui est eu élat de donner Boi penoanea qui lui toot tdreiriei par let protbueori, Ici expliuatioai qu'elle! dèairest.
TI. JABSIH DES SEMIS
Ce jardin qni seul entretient, accroît et renou- Telle nos richesses en botanique , n'existe que depuis 1766. Le teirain qu'il occupe. avait été acquis Tannée précédente par BufTon , qui en confia l'ordonnance à M. Thouin. Ce professeur en a publié, dans les tomes 4 c*^ 6 des Annales du Muséum, une description détaillée. Noos y ren- Toyons ceux de nos lecteurs qui voudront connaître l'usage de toutes les parties dont il est composé , et s'instruire en même temps des divers procédés employés pour semer avec métbode, pour fsîre lever , et pour conduire jusqu'au moment de la transplantation les végétaux de tons les climats. Nous croyons devoir nous borner ici à faire remarquer l'ordre dans lequel tout y est distribué , et le but qu'on s'est proposé dans cette distribution.
Le jardin des semis a 885 toise» carrées ( ou 3362 mètres carrés ) de surface. D est enfoncé d'environ 10 pieds au-dcssous du sol de l'ancien jardin , et de niv.eau avec le jardin de naturalisation qui, formé en même temps et [dac^ à son
extrémité orientale , n'en est séparé que par un mur de clôture. D est borné au nord par la serre tempérée, au couchant par la colline plantée d^arbres verts , au sud par l'aUée des marroniers. Cette situation le met parfaitement à Tabrî des vents du ilord et de 1* ouest.
En suivant au dehors le mur qui soutient les terres au-dessous desquelles il est situé , on en voit parfaitement la distribution, et l'on reconnaît même la plupart des plantes qui y sont en fleur.
La porte d'entrée est au bout de la terrasse de 200 pieds de long qui occupe le devant de la serre teiapérée. Pendant b belle saison cette terrasse garnie des arbres et arbrisseaux qui ont passé l'hiver dans la serre , offre un coup d'œil superbe , et dont on jouit lorsqu'on se promène dans l'allée des marroniers.
Près de la porte et à droite est un escalier par lequel on descend dans le jardin. Au mur qui soutient la-terrasse est adossée dans toute sa longueur une ligne de huit châssis dans lesquels sont encaissées des couches chauQes, oik l'on place les semis des graines venues des pays chauds. Cette ligne est interrompue dans son milieu par une petite serre. Les encaissemens de chaque côté de la serre sont au nombre de quatre : ils sont en fer et couverts par des châssis vitrés , inclinés et mobiles sur des crémaillères, de sorte qu'on les
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ouvre à volonté pour donner dg l'ur aux plantes. Au-dessous de ce^ haït encaissemens , et sur la même l^ne , il y eu a huit autres en maçonnerie , où l'on place sur couche les plantes bulbeuses ou Ijibérenses du cap de Bonne-Espérance et des climats analogues : ces demiiers ne sont couTertsde châssis que pendant l'hiTer. Â l'extrémité de la ligne des couches est un escalier qui remonte sur la terrasse , et qui correspond à celui par lequel on est entré.
Le long du mur qui soutient les couches garnies de liliacée8,d^iridées et de narcisses, est une petite allée, à droite de laquelle sont deux lign« de couches ùmples destinées aux semis des plantes de )a zone tempérée. Elles ont 6 pieds de largeur et a5 toises de longueur. Lear hauteur lorsqu'elles sont nouvellement construites est de a pieds 6 pouces , qui se réduisent k lo pouces lorsqu'elles se sont affaissées. Elles peuvent contenir ensemble cinq mille pots qui y sont «rangés dans l'ordre des numéros du catalogue des semis. Cette douUe ligne de couches ûm^es, dont une partie eat ()uelqaefoîs couverte de châssis vitrés , est coupée dans son milieu par l'allée transversale qui est ▼is-à-vis de la petite serre.
Au-dessous de ces couches et dans une direction contraire , c'est-^-nUre du nord au sud , sont trente-sept plapches de longueur inégale, et larges
de S pieds. Les vingt^neuf premières sont destinées aux semis des plantes amiuelles dont la végétation sVccomplit en quelques mois , et qu'on ne sème que lorsque la- terre est déjà imprégnée de chaleur. On s'en sert aussi p^ur repiquer quelques plantes annuelles qui ont levé dans les pots et dont on veut recueillir les graines.
Les huit planches suivantes sont des couches froides pour la transplantation , les séparations et les repiquages des jeunes plants qu'on a nouvellement obtenus en semant les graines des arhustes et des plantes vivaces qui sont originaires des noues froides et tempérées : les pots qui contiemaent ces jeuoes plantes y sont enfonce's dans le terreau, et Ton prend les précautions nécessaires pour les abriter du soleil dans les prejniers jours. Lorsque la reprise est bien assurée , on transporte ces plantes soit dans la serre tempérée soit dans les parterres.
Après toutes ces planches viennent deux haa-^ quettes k l'exposition du couchant : ce sotit des couches sourdes destinées à recevoir des pots de semis dont les graines n'ont pas levé dans l'année, pour qu'elles puissent se développer les années suivantes.
. A l'est 4e ces banquettes est une plantation de thuyas fort élevés; entre ces thuyas «t le mur de
clôture est un espace où Von a construit une
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petite cabane : c'est là que se place le jardinier en chef avec ses aides pour faire les semis. A droite et à gauche on dépose dans des abris , diverses choses nécessaires à la culture, comme outils, paillassons, (jocfaes, etc.
En revenant de Test à Fouest, dans un sentier qui est à dix pieds durour de terrasse , on suit une ligne de couches sourdes sur lesquelles on place les pots où sont semées la plupart des plantes des pays froids et quelques*imes des pays tempérés, dont les graines sont trè»^fines. Ces couches sont garanties du soleil du midi par le feuillage des marroniers de l'allée. Aux deux extrémités de ces couches sont quelques vases remplis d'eau pour les semis des plantes aquatiques.
Le long (^ mur est une plate-bande qui reçoit pendant quelques heures les rayons du soleil à son lever et à son coucher, et qui en est abscAument abritée dans le milieu du jour. C'est là qu'on sème et qu'on élève pendant leur jeunesse les arbustes et les grandes plantes vivaces des régions les plus froides.
Cette plate-bande est partagée dans son miUeu par un passage souterrain et voûté qui conduit à ré<role de botanique ; et les deux parties de la banquette à droite et à gauche du passage sont composées de terres différentes qu'on a préparées pour les plantes auxçfuelles elles sont destinées.
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On voit ici de très-)oliea fougères du nord , des Teratrum, des ombellîfères, des daphnés, des gen-tianes et des géranium des Alpes^
Lorsqu^on est arrive à rextréroité' de cette plate-bande, on trouve le iong du mur de la terrasse qui est à l'ouest un amphithéâtre composé de cinq gradins, chacun de dix pouces de haut et d'un pied de large , et partagés dans leur longueur en compartimens de 8 pieds lo pouces. Cet amphithéâtre est exposé au nord-est, et ne reçoit 1^ soleil que jusqu'à dix heures du matin. Avant.de le construire on a creusé dans l'emplacement qu'il devait occuper un fossé qu'on a enduit d'un mortier impénétrable à l'eau ; on a rempli - ce fo^ de bonne terre ; on a placé au-dessus les gradins, qui sont en planches de chêne yutenues par des poteaux ; et chaque gradin a été couvert ' de terreau de bruyère. Cette construction conserve rhumidité en empêchant que l'eau des arrosemens ne se perde dans le sol dont le fon<test sablonneux.
C'est sur ces gracUns qu'on sème et qu'on élère les plantes des régions polaires et celles qui croissent sur les montagnes au pied des neiges. Elles y réussissent fort bien : presque toutes sont de petite taille , et se couvrent au printemps de trèsjolies fleurs. On en porte toujours un pied à l'école , mais elles n'y durent pas long-temps , tandis
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que sur les gradins elles coiuerrent leur fraîcehur jusqu'à r^peque de la matmité des graines. Od peut y voir aussi élégantes que dam leur sol natal le moehrtTtgia muscosay la violette à fleurs jaunes (-viola bifiora) , dès androsacés , des primcTères et des saxifrages des Pyrénées, la soldanelle des Alpes, l'abûnthe des glaciers, lesépilobes, les siléné, et les renoncules qui croissent natnrellemejnt près des neiges , des saules nains, et quelques antres Wbustes du Groenland et-du Haut-Canada.
A rextrétuïté de ces gradins on trouve rescalier par lequel on remonte sur la terrasse, ■ I^ous avons dit que la ligne de châssis et de couches appuyée . ccmtre le nrar de la terrasse couverte d'arbrisseaux , était coupée dans son htilieu par^e petite serre vitrée. Cette serre n'y est placée que depoîs trois ans. Elle appartenait à M. Delaunay , sous-bibliothécaire du Jardin, ama* teor fort instruit, et auteur d'un ouvrage très^répattdu intitulé TAlmanach du bon Jardinier ; elle lui servait à cultiver quelques plante» agréable». A sa mort elle a été acquise par le Moséum. On s'en sert pour faire des élèves des plantes de ta Nouvelle-Hollande et du Cap , qu'on n'ose pas , dans leur première jeunesse, placer daia la serre tempérée où elles n'auraient pas assez de chaleur. Vis-à-vis de cette serre et au milieu de l'allée transversale qui partage le jardin du nord au sud
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est un bassin -qui communique à un puits. Malheureusement l'eau de ce puits est tellement séléaiteuse qu'elle encroi!kte les racines, et qu'on est obligé d'envoyer chercher de l'eau à la rivière pour les plantes un peu délicates. On cessera de s'en servir lorsqu'on aura fait arriver an Muséum de l'eau du canal de TOurcq. Entre le bassin et le poits sont plusieurs auges en pierre destinées à des plantes aquatiques.
La description succincte que nous venons de donner.du jardin des semi» suffit pour faire juger de la variété des travaux qu'il exige et de l'intérêt qu'il présente.
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que chaque aimée on y découvre des plantes non encore décrites , et venues de graines envoyées sans nom par des voyageurs. On prend tous les soinà possibles pour les conserver et les multiplier ; on en transporte d'abord quelques individus dans le jardin de naturalisation, et sitût qu'on en a obtenu des graines, on les distribue aux botanistes et aux cultivateurs.
La direction de ce jard^ eiSt exclusivement confiée À M. Jean Thouin , jardinier en chef, qui y donne ses soins pendant toute l'année , et particiiUèrement à l'époque des semis. 11 ne s'en repose sur qui que ce soit pour cette opération délicate , et il a soin de visiter chaque jour les pots
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pour saToïr si quelque graine a levé , et pour
arracher les mauvaises hei4>es. C'est lui aussi qui
préside à la préparation des diverses terres , et
qui fait porter chaipie plante à la place qui lui
convient.
Lorsque M. Jean Thouin fait les semis, il met dans chaque pot en même temps que la graine , un numé^ gravé sur une plaque de plomb : ce nuinéro rmvoîe à un catalogue où se trouve le nom de la plante lorsqu'elle est connue , et dans le cas où elle ne l'est pas, le pays d'où elle vient, le ncnn de celui qui l'a envoyée , et l'époque à laquelle on l'a reçue. On a soin d'ajouter sur le catalt^e la date du jour où la graine a été semée. On sent que ces détails minutieux exigent beaucoup de soins, un goût particulier pour les plantes, et une grande habitude des diverses pratiques de culture.
Le jardin des.semis est, comme nous avons dit, la pépinière où l'on prend ce qui doit peupler toutes les autres parties, ou l'cm multiplie et renouvelle nos richesses végétales. Hais il présente sous les rapports de la science un autre genre d'utilité qu'on ne saurait trouver ailleurs : c'est que c'est là , et là seuiement , qu'on peut faire des observations méthodiques et suivies sur la germination des graines et comparer les plantes dans le premier période de leur développement. On
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sait que révolution de la radicule , de la plumule et des cotylédons, fournit les caractères les plus importans pour la classification des Tégétaux et pour la détermination des rapports naturels : ces caractères peuvent sans doute être aperçus par la dissection des graines , mais ils sont bien plus apparens lorsque ces graines germent et que toutesleurs parties se développentsuccessivement. C'est alors qu'on peut voir comment la vie se distribue , et quels sont les premiers phénomènes que produit son action : phénomènes de la plus haute importance pour la physiologie végétale. Or tout cela ne peut être saisi que dans un lieu où les plantes de tous les climats et de toutes les familles sont semées les unes à côté des autres. Alors leur rapprochement facilite la comparaison.
Aussi est-ce dans ce jardin des semis que M. Mirbel a fait sur l'évolution des graines et sur leurs caractères les belles observations qu'il a consignées d'abord dans les Annales du Muséum , et qu'il a reproduites avec de nouveaux développemens dans ses Élémens de botanique et de physiologie végétale.
Cependant ce jardin n'est point ouvert au pahlic , le jardinier en chef et les professeurs de culture et de botanique en ont seuls la clef. On sentira facilement que cette précaution est iiidis-
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pensable pour que l'ordre des pots et celai des numéros qoi les accompagnent ne soient jamais dérangés; pour qu'ime plante sourent unique, et qui ne fait qne de naître , ne soit point touchée ; pour qu'an ne donne jamais mal à propos de Tair k celles qui dans certains momens ont besoin d'une chaleur concentrée. Mais les personnes instruites qui veulent visiter cette partie de rétablissement, soit pour observer la première germination des graines , soit pour y voir des plantes qui y sont en fleur , soit pour examiner s'il n'y a pas levé quelque espèce nouvelle , obtiennent toujours la permission de M. Jean lliouin qui les fait accompagner par un jardinier , et qui souvent a la complaisance de les accompagner Ini-méme pour leur donner les explications qu'elles peuvent désirer. Ce iju'on peut remarquer ici comme dans toutes les autres parties de l'établissement et qui ne se trouve peut-être nulle autre part en Europe, c'est qu'on n*y cache rien , et qu'on se plah à communiquer sans réserve tout ce qui peut servir à l'instruction des hommes studieux et aux progrès des sciences. Mais pour atteindre ce but il faut agir avec prudence et prendre toutes les précautions possibles ponr la conservation des objets qu'il serait difficile de remplacer si on venait à les perdre.
§ VÏI. JABDIN DE MATOEALISATION.
Nous avons dit qu'à Test du jardin des semis il y en avait un autre sur le même niveau , et dans lequel on entrait par une porte placée au milieu du mur de clôture derrière l'allée des thuyas. Cet enclos est, comme le précédent, enfoncé de lo pieds au-dessous de l'allée des marroniers et des teiraibs de la ménagerie ; sa laideur est à rentrée la même que celle du jardin des couches , mais il se rétrécit en allant vers l'est ; sa longueur est de 22 toises.
La foce qui se présente au levant et qui est abritée du nord et de l'ouest par les murs, et par la palissade des thuyas , est destinée à recevoir pendant l'été la plupart des arbres et arbustes de la Nouvelle-Hollande qui ont passé l'hiver dans la serre tempérée. Lorsque les métrosîdéros , les ntélaleuca , les leptospermum , les eucalyptus , les banksia , les embothrium sont en fleur , cette partie' du jardiïi présente uii coup d'œil très-inte'ressant et très-agréable.
Le long desmurs qui l'entourent des troisautres côtés et qui ont i5 pieds d'élévation, on place di-
vers arbres on arbustes selon l'expcâtion qu'ils exigent Ainsi, au midi, on voit des pistachiers, des jujubiers , des grenadiers , V^kedra altîssima (i) apporté de Barbarie par M. Desfontaines , un lagerstrome de Chine (2), un très^beau chêne aux glands doux venu d'Espagne, des câpriers, etc. : au nord , des arbrisseaux et fies plantes vivaces des pays froids, des spirea de Sibérie, plusieurs orchidées , quelques fougères.
Ce jardin est coupé transTersalement dans son milieu par deux allées de thuyas qui sont fort rapprochés, et sous lesquels on élève en pots les plantes qui croissent dans les forêts les plus épaisses, et qui ont besoin d'être cultÏTées à l'ombre.
Au devant de ces allées est un puits et un bassin dont l'eau sert aux arrosemens. Près de ce puits est un mûrier à papier qu'on a laissé à cette place , parce que c'est un rejeton de celui qui nous fut envoyé p^ sir Joseph Banlcs et qu'on a transporté dans la ménagerie. -
Le reste du jardin est divisé en plates-bandes destinées à la culture des plantes vivaces de pleine
(1) Arbrinean dèpourra de fcoillei, miii dont lei rameam gr£lei, pcDdtM , et tonjonn vert* , forment dei tonfffei trït-4p«u*e« ; il rnoolc jor 1» antrei ubrei, et Ici canTre de u lerdnie.
(1) Lugenlnemia indùa. Lin. Aibriiseau cottiTé à la Ghiae , dam le) Holuqoei et daoi lei ladei orienUlei , A cauae de la beantt de se»
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terre les plus intéressantes et les plus rares , à celles qui ont été nouTcllement introduites , et surtout à celles qui ne sont pas encore connues, qu'on cultive dans un lieu séparé pour le's obser" ver à toutes les époques de leur développement, et pour en recueillir les graines. Lorsque ces plantes sont bien déterminées on les transporte dans les parterres.
L'aspect de ce jardin vu de l'allée des marroniers ou de la terrasse qui le borne du côté de la ménagerie , est extrêmement pittoresque par la beauté et la variété des plantes étrangères qu'il renferme , et qui toutes élevées dans un bon terrain, et débarrassées par le sarclage du voisinage des herbes qui s'emparaient d'une partie de leur nourriture , développent en liberté le luxe de leur végétation et l'éclat de leurs fleurs.
Les botanistes qui voudraient examiner de plus près quelques-unes des plantes qui s'y trouvent, doivent s'adresser à M. Jean Thouîn.
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La grande serre tempérée construite sur les dessins de M. Molinos, architecte du ministère de Tintéiieur, a été commencée en 1795 et terminée en 1800 : sa longueur est de 200 pieds , sa largeur de 24 pieds , sa hauteur )usqu'au sommet de la voûte de 27 pieds. Les croisées au nombre de dix-sept ont 9 pieds et demi de laige et près de 1 2 pieds de haut , sans y comprendre la partie cintrée qui ne s'ouvre pas, et qui a plus de 3 pieds. Elles posent sur une banquette en pierre de taille de igpouces, et sont séparées l'une de l'autre par une colonne. La porte d'entrée qui est à l'ouest a 10 pieds de largeur et a4 pieds d'élévation , pour qu'on puisse aisément faire entrer et sortir les arbres ; une porte latérale sert pour le service journalier.
Sur le mur da fond , vis-à-vis la sixième et U douzième croisée sont deux grands poêlesavec des tuyaux de chaleur ; mais on n'y lait du feu que lorsque le thermomètre descend au dehors à quatre degrés au-dessous de zéro. Comme la façade est au midi , que la plus grande partie de sa surface est occupée par des vitres , et que les croisées fer-
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ment parCaitement , il sufiît du moindre rayon de soleil pour entretenir une douce chaleur. On se garantit du froid des nuits par des paillassons qui garnissent les croisées en dehors , et par des contrcTcnts en bois dans l'intérieur.
Ija construction des croisées est remarquable. Les fenêtres étant fort lourdes , elles auraient perdu leur aplomb si elles eussent pesé sur les gonds. On a prévenu cet inconvénient en plaçant les gonds en haut et en bas au quart de leur largeur, de manière qu'elles roulent sur deux pivots. Le mouvement est si douxqu'ilsufHt de les pousser du doigt pcttir les ouvrir, sans éprouver aucune résistance. Alors en s'appliquant contre le mur extérieur, elles y trouvent un loquet qu'elles abaissent, et qui en se relevant les maintient dans la même position , sans qu^elles puissent jamais être dérangées par le vent.
Les arbres qu'on abrite dans la serre tempérée sont originaires , les uns de TAsie mineure , de la Grèce , de la Floride , et autres contrées de l'hémisphère boréal dont la température est à peu près celle du midi de l'Espagne : les autres viennent de climats aussi froids que celui de la France , par exemple de la terre de Diemen et de la Nouvelle-Zélande; et cependant ils périraient si on les laissait passer l'hiver en pleine terre. Nous croyons devoir expliquer ce phénomène
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dont la raison n'est pas généralement connue : et ceci noiis donnera Toccasion de faire remarquer que l'utilité d'une grande serre tempérée ne se borne [tas à iaToriser les prc^;rès de la science en nous faisant connîdtre des végétaux éti^ngers, ou à satisfaire notre curioûté par la Tue de plantes magnifiques différentes de celles qui croissent autour de nous ; mais qu'elle peut rendre serriceà Tagriculture et embellir nos jardins en naturalisant dans noire pays des plantes agréables et des arbres étrangers.
On a souvent parlé d'acclimater les arbres des pays chauds en les accoutumant peu à peu à une température plus froide. Ce qu'on peut obtenir par ce moyen est renfermé dans des limites bien étroites. Un arbre que six degrés de froid font périr dans son pays natal , ne s'accoutumera jamais à en supporter dix chez nous. L'oranger , l'olivier, le figuier, sont cultivés en France depuis des siècles , et cependant ils ne résistent point à un hiver lîgoureux , et presque tous les orangers et les oliviers sont morts en Provence dans l'hiver de 1820.
Les arbres qui ne réussiraient pas d'abord chez nous et qu'on peut espérer d'y naturaliser , sont ceux qui ne supportent pas nos hivers parce que c'est en automne qu'ils entrent en sève , et que c'est pendant les mois d'hiver qu'ils fleurissent..
SERRE TEMPÉRÉE. 28t
Ainsi les eucalyptus, les banksia, les casuarina, croissent à la terre de Diemen où il fait aussi froid qu'en France ; mais ils fructifient pendant les mois de janvier, féTrier, mars etavril,qui correspondent à l'été et à l'automne de leur pays natal. Lorsqu'on en apporte des individus chez nous^ ils conservent la même habitude , ils suivent les mêmes périodes pour le développement de leur végétation , et la gelée les fait périr. Mais en les cultivant dans une vaste serre tempérée on parvient à en obtenir des graines . fécondes , et ces graines semées à une époque, favorable donnent des individus dont quelques-uns enti-ent en sëve au printemps ; aloi-s on peut sans crainte les élever en pleine terre. Ce changement n'a pas toujours lieu dans la première génération ; mais en continuant la multiplication par semis , on est à .peu près sûr du succès.
Nous citerons un exemple pour prouver ce que nous venons de dire. La faelle-de-nuit à longues fleurs, aujourd'hui si commune dans nos jardins qu'elle parfume au coucher du soleil , fut en 1 760 introduite au Jardin du Roi par M. Lemonnier , qui l'avait reçue du Mexique ; elle fleurit au commencement de l'hiver , et l'on fut oblige' de la renfermer dans la serre chaude. On en recueillit des graines qui donnèrent des pieds que l'on conserva àana l'orangerie : les graines de ceux-ci en
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donnèrent qui fleurirent au commencement de Vétét et c'est depuis cette époque qu'elle passe l'hiver dans nos jardins.
Les superbes daUia du Mexique dont M. Cavanilles envoya des racines au Jardin du Roi au commencement de 1803 , furent placés à la fin de rfaiver dans une serre chaude et sous châssis à une ten^rature de quinze degrés ; cependant il& poussèrent fort tard et ne fleurirent qu'à la fm de l'automne. On les a multipliés de graine , et on est parvenu à les faire fleurir en été et à en obtenir de très-belles variétés qui n'exigent igias aucun soin. M. Thouin avait annoncé ce résultat, mais il ne se flattait pas qu'on y parvînt en si peu de temps (i).
Mous ajouterons que les melaleuca et les métrosidéros , qu^on a élevés de graines , fleurissent plus tard que ceux qui nons ont été d'abord apportés de la NouveUe-HoUande.
Ces observations nous portent à croire ipie notre serre tempérée enrichira un jour le sol de la France de plusieurs plantes a^^^ables , et de plusieurs ariires utiles pour la marine et pour l'ébénisterie.
On place les caisses dans cette serre au mois d'octobre ; 00 les en retire au mois d'avril ou au
(i) Voj» le mémoira *nr Im JMm, Ann. du Maièam , tom. 3, p. 4ao.
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commencement de inai , et elle se trouve alors entièrement vide. Vers le mois de mars elle offre un coup d'oeil admirable , parce que la plupart des arbres qu'elle renferme sont alors en fleur ; et que plusieurs d'entre eux sont plus grands qu'aucun de ceux de la même espèce qu'on puisse voir en Europe. On ne saurait se faire une idée de l'élégance et de la beauté des mimoses ou sensitives de la Nouvelle-Hollande , dont les unes sont couvertes de longs épis et les autres de houppes de fleurs diversement colorées (i)- A ces mimoses se mêlent les sophora micn^kjrlla et tetrap' tera (2) , des casses à fleur Jaune , des sparmannia (3) , des pittosporum (4), des camphriers, des
(1) Il y a dant U Km tempérée seiie etpèces de miraïuei irboreiccnteide UNooTelle-HollBade; celle enpaniiclie, m. 'opliiinfa, et celle CD grappe, m. totricepkala soDt let ptua bellea, du moins par leur fetiillage ; ceUei i feiiill«s simples , comme le Qoribuada, l'armata , le aopbora , K>Dt admirable! lor>qu'elle« aoDt en fleur. On peut espérer que le> DDet et lei autret wront un jour onltiTées en pleine terre dam les dépaitemens du midi. Quelques mimosea sont du nombre des attires qu'on emploie à la NouTelle-HollaDde pour les conitructirau Daralei et ciTiles.
(1) Tous deux originaires de U nauTelle-Zélande , introduits d'abord cb Angleterre en 177a par sir Joseph Bapks,
(3) Charmant arbrisseau originaire du cap de Bonne-Espérance , introduit en France et cultÎTè au Jardin du Boi au commencement de ce siticle. Il est constamment coafert de superbes bouqncts de fleurs , depuis le commencement d'octobre jusqu'à la &n de mai. Noua aom mes fondés k croire qu'en le multipliant do graine On retardera sa floiaisou. It sera alors l'on des plus beaui oruemens de nos jardin».
H) Pittfisporum uiulutalum, Vent. H. Celsj et Piaoïporum Totira, Horl. Ken. Le premier est un arbrisseau dont les fleurs ont l'odenr
lauriers de Madère , des banksia , des hakea , des mëlaleuca , des visnea , etc. , «t les deax palmistes dont nous aTons déjà parlé. Au devant de ces arbres qui déploient librement leurs branches à vingt pieds au-dessus du sol, et dont quelques-uns atteignent la Toûte, sont des plantes ligneuses, des coroniUes orientales, des indigo^ tiers, une très-belle collection de géranium ou pélai^onium , etc. Sur la tablette qui est au devant des croisées, on voit, comme dans Tancienne orangerie-, des pots où sont diverses plantes alpines qui fleurissent vers le mois de février.
Au commencement de mai les arbres les plus remarquables de cette serre sont placés dans le rond qui est en face de Tampliithéâtre : on y voit des métrosidéros, des mélaleuca, des eucalyptus, des leptospermum , des banksia , des mimosa ( i).
da jumiii ; sa lige contient on inc qui, gnintiDt k tnien l'écsrce, devient concret et le priaente toiu t» tonne d'une poiuûire rtsineuM. Il Don* a été appoiM de Tiotiiffc pat Riedlé. Le «ocood »t on arbre cultivé k la Chine k cinte de ta pradigieiue quantité de flean trèf-pwfniDéei doDt il le conna en été. II n'eit connn en Europe que depoif qnelqoet année*.
(i) Let eacalyptna, le> bankiia, lea mimoaa et lei canarina >oat Ici pi» gnnda aibrei de la NoaTeDe-HtdUode, el ib 7 *ont eoiployés pour la coDstrnction et la mâlnre de* vaiaieani. H. de la Billardiére et M. PéroD ont td k la tene de Dieman , dei eacalyptni qni avaient iGo k iSopiedi d'élévation, et dont le tiooc avait sS pieds de circonférence. Le* laavagei crenaent ce» tronc* avec le fen ponr le faite dei retraitei , et cela n'empécbe pas qn'ili oe contionent de v^étet. Vojei la Billanlitre, Tojage k la recherche de ta PejTonBC, t. i,p. i3i. — Féron, Yoyagtdti décenvertca, t. i,p.i3i. Fre;rîaol,Hbn>, p. 4>. •
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Les doubles des mêmes individus, et ceux qui ne sont pas très-grands, sont rangés dans le parterre qui tientaux semis, le long d'un mur exposé au levant et bien garanti du nord et de l'ouest. Lesautres arbrisseaux et les plantes vivaces sont disposés en amphithéâtre sur la ferrasse qui est au devant de la serre, et la garnissent dans toute sa longueur. Derrière la serre du côté du nord et adossés contre le mur, sont au rez de chaussée des ateliers pour • le. Muséum , et au-dessus des logemens de jardiniers et un laboratoire , où Ton arrange toutes les graines qu'on a recueillies pour en faire des distributions. .
Quoique cette serre soit fort grande et fort belle, sa constmction pourrait être plus avantageuse pour le développement de la végétation. Il est à regretter qu'elle ne soit pas éclairée par le haut comme par la façade ; dans plusieurs des arbres qu'elle renferme , les branches qui sont vis-à-vis des croisées, sont couvertes de fleurs; mais .celles qui s'élèvent au-dessus , ou qui sont tournées du côté du mur , en sont entièrement dépourvues. On peut remarquer aussi , qu'en dirigeant tous leurs rameaux vers la lumière , les jeunes arbres perdent leur forme naturelle ; ce changement est peu de chose dans l'orauger , mais il est très-sensible dans les mimoses, l«s eucalyptus, etc.
IX. SEBHES CHAUDES
Il y a au Jardin cinq serres chaades qui ont cha' cune une destinalion particulière. Nous allons les visiter suc^essivemeat, en commençant par la plus grande qui est placée le long de la partie supérieure de Tëcole, et abritée du nord par la petite butte.
On y entre par une porte qui est vis-à-vis de Fallëe des marroniers. On .trouve d'abord une petite cour oit sont rangées dans la belle saison les plantes les plus curieuses de la serre. A gauche une autre cour encore plus petite et fermée , où sont des couches et des châssis pour quelques plantes précieuses, qui dans leur première jeunesse exigent beaucoup de chaleur et des soins particuliers; et un cabinet, où le jardinier de la serre se tient pour faire les rempotages.
Cette serre est divisée en trois parties, ou plutôt elle est composée .de trois serres distinctes, disposées en amphithéâtre et adossées les unes aux autres. La supérieure, ou celle du fond, à laquelle on monte par un escalier placé en dehors est fermée de deux portes, entre lesquelles est un
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11. ^ -t a'. J.i: .iiri riii' «crrr; chaiii! -siniî ont ci\3^ cii; - I [!(;(!fs!iiiati.M ■•trticcliî'rc. ?-.ous allons !.> \i'.,";r sitCii.'-sivti.;; .1-, eu comiii-r.çi t -par i-^ :j1.:. ■'-.fide qui est [ibirôe 1.* li'i". <lr l.-^ partû-^ ■.il. i-'icni!-' de IVt'.li*., et abii';!e du O'-rd par !;i (.;■■■ iKitlr. .
'^■■(i V e:)in- n r »*i>e poi!'' i^ui f-t ^ i^-'i-vis d^ Vn! ■!■ des IV ■ . -'e,.-. (-.i /irc.r.c d'ahcnt unt
jv i-;.-.-s !es y-'- - '-\\- -, ■ .? ilf la -..-r- A jjjucjtl ijiK .'iiilit; en: -M ■'■.-:•< iil< vl fermtïi; , (•■
SO ■ .i't if^uf..,-; -t t" ;it.:.s>.is ;""Ui t; loltîar.. j:t.ililt'o pré.'i-' ■ -. ii-:i i! ms l'-nr .i: ■. ■ ■.'■i'e [«n »"-;,-.-;; C\iginî ih, ■'■• ("'p dt,' 1 1- .Icii- ri -ies "oiîisi:.t; ictilicrs; €l Jli .'■-inet, où If ■ rdiniti de la ni-ti-i .-■« lient p<^'i' *;'!e les ri*!n]H!t;.;;PS.
(_.Hie sciTP est d-vi5ite pu tit-i'* nart'-r'-, -ji[ ïil'; .' telle est rdn-^i ■)•;(''' it*; froîs spires 'lisnijrteSi • ..-, f- . ■•;» en ;ini;i':j;!iri""lr'' et ai!.- --i es 1rs iim- ;) i.- ;.i;i- ... La Su;-'.' jiirtUT . 'm reile du fond,à Inft: 11 moiil" jM)- un csia'iier pîacé i-u dehor>
- . ■.-:ôe df dei!.\ porh • , entre Ir.squelîes cnI un
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tambour. La seconde n'en est séparée que par un châssis vitré. Le sol de celle-ci est de cinq pieds plus bas, et le toit en est moins élevé. On y entre de plain-pied par le petit cabinet. La troisième seire n'a pas l'étendue des autres. Pqut la placer au devant de la précédente, on a été obligé de prendre la moitié de la banquette qui s'étendait entre l'école et le mur des seiTes , et sur laquelle on arrangeait pendant Tété les plantes qu'on avait retirées des serres. Elle communique par un escalier intérieur avec la précédente , et elle a une porte ouverte dans l'écolç de botanique.
Les toits des trois serres dont nous venons de parler sont en verre : on les couvre de paillassons soit pendant les grands froids, soit lorsqu'on craint un orage , et quelquefois lorsque le soleil est trop ardent.
La partie supérieure fut construite par Buffon. en 1788, sur l'emplacement oà se faisaient auparavant les semis pour lesquels on venait de disposer un nouveau local. Elle a taS pieds et demi de long, 12 pieds 4 pouces de large, et i5 pieds de haut , et le milieu est garni d'une couche de tannée dans laquelle les pots sont placés. Elle est chauffée par quatre poêles. Elle fut d'abord destinée à recevoir une centaine d'arbres fruitiers (i)
(1) Detanonei, dei itpotillieM g de> goylTÎerai de« iMigmienii dci
R)angBkr«,
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des tropiques qui avaient éti envoyés au Jardin ; ces arbres dcTaient y être placés non dans des caisses, mais sur le sol même , dans l'intention de les faire fructifier et d*en reqieillir les graines pour propager et naturaliser les espèces qui pourraient être cultivées dans le midi de la France. Depuis cette époque, il nous est arrivé des pays chauds un si grand nombre de plantes, qu'on a été contraint de ménager dans cette serre assez d'espace pour les loger ; on a en conséquence renoncé à y cultiver des arbres en pleine terre et à leur donner ainsi tout le développement qu'ils peuvent acquérir.
On trouve dans cette serre un grand nombre de végétaux fort rares et de la plus grande beauté. Nous nous contenterons de citer deux grands baquois ou pandanus odoratissimus , dont le tronc renflé vers le haut, et sillonné en spirale par l'impression des anciennes feuilles, pousse près de sa base des jets qui vont s'enraciner autour de lui , et le soutiennent comme des arcs>boutans (i) ; le ravenala (2), de la famille des bananiers, très-
(i)'Sei flcun miles lODt recherchitci t oiue de leur odeur ; on en net up petit fiiiceiu dini Ici appartEmem pour lea pirfaner, et od lea vend en Egypte pour cet unge.
(9) Le nreuili l'élève à la haateai det palmien; wn tronc nn ett couronné par des fenillei iiDi ont 6 ji lo piedide longueur, suri pieds de large, et ijui sont disposées en éTentail. Les Hadegasiei le nomment l'arbre des TOf agenn , parce qne les gaines de* pétioles de ses feuilles forment nn réaenoir, toujours rempli d'une eau fraîche et limpide.
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utile aux habitant de Madagascar qui se serrent de ses feuilles pour couvrir leurs maisons , et font de la farine avec ses graines, après avoir retiré de l'huile de la pellicule bleue qui les recouTi-e ; le strelifzia du Cap , plante de la même famille, nouvellement introduite, et dont la fleur, en partie écarlate,enpartied'unbeaubleu,a une forme si singulière qu'on ne peut la comparer à aucune autre ; le ceayota urens, espèce de palmier de l'Inde extrêmement rare , dont les feuilles pinnées ont des folioles triangulaires , découpées à leur bord ; le Uttœa, arbrisseau de la famille des narcisses, récemment apporté d'Italie par M.Bosc, et qu'on avait d'abord pris pour anjucca, parce que ses feuilles longues, étroites et pendantes ont comme celles de Vjrucca Jilamentosa des fils blancs sur leurs bords; despimeato, ou toute-épice, espèce de myrte de la Jamaïque, qui doit son nom à l'odeur et à la saveur de ses feuilles et de ses rameaux ; deapsjreUum ou goyaviers; des eugemajambos ou jamrose , dont le fruit est parfumé ; l'individu mâle du 6riM:eay^rnjgûiearHér. (i),apport< par Bruce de son voyage d'Abissinie; l'olivier à feuilles échancréesdont M. du Petit-Thouars a fait
(1) U. de Lamkrck, qni l't décrit le picmier, loi avait donné le Dom de bmtca anli-djunUriea , perce ijiie dans le pays oit il croît , le* ftnillei KKit reginléei comme oa «pécifiijBe cuntre la djuenteiie , et que Bmce lui-même en avait fait usage avec anccèi.
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on genre sous le nom de noronhia , arbre snperW qai croit dans l'Inde et à Madagascar, oà l'on en mange les fmits ; le mahogoni ou bois d'acajoo ; des cecr^ia et des coixdoba , arbres des Antilles très-reroarqoablesparlagrandeurdeleursfeuilles, qui dans le premier sont en bouclier, minces et aigentëes en dessous, et dans le second épaisses, coriaces, et d'nn vert somlnre; ( i ) le litcfay de la Chine, dont les fruits du plus beau ronge sont excellens i manger ; le ViÛuwexylum ou bois guitare , ainsi nommé parce qu'on prétend que sim bois est propre Il la labrication des instrumens de musique; le stavttUaJètida , grand arbre des Indes orientales, à feuilles digitées, dont les fleurs ont une odeur insupportable , mais dont les graines sont employées! faire de l'huile; le sapîum des Antilles, aussi Ténénenx que le mancenillier ; le gardénia thtmber^ia , espèce k fleurs plus belles et plus odor»ites que celle qu'on a jusqu'à présent cnltÏTée sous le nom de jasmin du Cap ; des roseaux de la canne à sucre -nolettc d'OtJÙ'ti , espèce ou Tariété qui a l'aTintage d'être beaucoup phis hâtive que celle de l'Inde ; des 6egonia auxquels la forme et la couleur de leurs
(i) Le mcpMb atifw* porte an» Anlîllctk mnb 4e nîMier, puce ^■«iMfhiiti qui Mat d«* drapes ■rrondi», d'âne nreor toè»^r*abk, ligaoïcnt dei gnppM pufthemcat wBbleMel an gMppe* de mUh , quoique d'un toI
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feuilles donnent un port fort singulier; enfin de superbes figuiers de Tlnde , parmi lesquels on doit remarquer le ficus elastica , dont le lait donne de la gomme élastique , et le ficus ma~ crx^hjlla qui nous rappelle le souvenir du jardinier Rïedlë, l'un des voyageurs qui ont procuré au Muséum le plus de plantes vivantes : Riedlé attachait tant de prix à cet arbre , qu'il avait ti'ouvé à Timor, qu'en mourant il pria ses compagnons* de voyage de ne rien négliger pour le conserver et le faire arriver en bon état au jardin du Muséum.
Cette sen'e est chauffée par quatre fourneaux; on a soin que le thermomètre de Réaumur y marque toujours au moins douze degrés. Elle est partagée en deux dans sa laideur par une cloison vitrée. La partie au-dessous est nommée serre Baudin , parce qu'elle fut construite en 1798, pour loger les plantes apportées par le jardinier du Muséum, Riedlé, qui avait accompagné ce Capitaine dans son voyage à Porto-Rico , à Saint-Thomas , etc. Elle est destinée à des arbustes et des plantes des tropiques. On y fait des boutures soua . châssis , on y cultive les plantes herbacées les plus curieuses , et l'on y soigne dans leur première jeunesse beaucoup d'arbrisseaux qu'on transporte dans la serre supérieure , lorsqu'ils sont parvenus à une certaine gr»idéar. Cette setrc dépasse on
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peu celle qui est au-dessus, elle a i4o pieds de long, 9 pieds et demi de large,* 1 1 pieds de hauteur.Elle est chauffée partrois poêles. Les plantes n'y sont point rangées dans le milieu , mais des deux côtés. A gauche le long des ^traux est une taUette sur laquelle on met les liliacées, les narcisses et les orchidées cpii demandent beaucoup de lumière. Au-dessous, dans un encaissement de i5 pouces de hauteur et qui est rempli de tannée, sont d'abord les boutures sous châssis, -puis des pots contenant des plantes de la zone torride , qui ne s'élèvent pas beaucoup ; de l'autre cAté on voit une banquette semblable , et des gradins où sont rangés les arbustes et les plantes d'une plus haute taille.
On remarque entre autres dans cette serre , le xylophylla , arbrisseau singulier , en ce que ses fleurs très-nombreuses sont situées dans les dentelures qui bordent les feuilles ; des crinum et des paacratiumffoif lorsqu'ils sont en fleur, répandent l'odeur la plus suave ; de superbes amaryllis , comme la belladone et la grenésienne; des orchidées au nombre desquelles est la vaniUe; des aroïdes, telles que la colocase, Varum pictum et le pothos crassinevia ; de jolies sensitives, et le sainfoin oscillant des bords duGange , ainsi nommé parce que des. trois folioles qui composent sa feuille , deux sont toujours en
byGoot^lc
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mouTement; des banistcria , des bignones (i)', dis grenadilles qui serpentent le long de la cloison , et forihent des guirlandes sous le toit; deux dé ces grenadilles, passiflora quadrangularis et passiflora princeps (2) , sont admirables par la grandeur et l'élégance de leurs fleurs , qui sont solitaires et bigarrées de diversescouleurs dansle premier, rouges et en longues grappes dans le second.
Parmi les arbres et arbrisseaux qui n'ont pas encore fleuri, parce qu'ils sont trop jeunes, et qu'on garde dans cette serre en attendant que l'étendue de leurs branches etla hauteur de leurs tiges exigent un local plus vaste , on -peut citer comme dignes d'attention : le tamarin, dont il serait diflîcile de trouver ailleurs un aussi bel individu ; le sablier, hura crépitons , dont le fruit est dans tous les cabinets; le tamnus etephantipes f apporté de la Cafrerie , par M. Delalande , ' et qui est si remarquable par l'énorme tubercule ciselé et mamelonné duquel parlent les tiges; le caroUnea priiiceps ou pachirier, que M. Bonpiand
(i) Bignonia ungiiU-cati.
(i) Le petiiflora quadrangalarU > nne telle force de régétitioa , i]u'<l pouste diDB l'anaAe dei tiges de So pieds de long ; >ea fleiin durent peu, mais elles le renouTelIent peodaDt plnuenn moii; il noui ■ donné r>nn£e dernière de* fmît* de la gioiiear d'an petit melon. Cet frnitt lont bi)ni à minger. Le paitiflora prmeept ne noaa cit connu que depolttK^ ani. Il ■ été donne au Jardin par H. Cela, qui I'it^ reçQ d'Angleterre.
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nous a apporta .de Schombrunn , et le carolinea ÎTisignis -venu de graines enToyées du Brésil par H. Auguste de Saint-Hilaire , deux arbres superbes et par leurs grandes feuilles digitées y et par leuts fleurs qui ont jusqu'à dix pouces de diamètre , et reafermentune innombrable quantité d^étamines ; le baobab du Sénégal ( adansonia baobab ) , que H. Perrottet a apporté de Cayeime, où il lui a été remis par M. Poiteau : quoiqu'il ait déjà 7 pieds de hauteur, et qu'il soit très-vigoureux, nqus n'espéi-ons pas le voir fleurir ; mais il excite la curiosité , parce qu'au Sénégal son tronc acquiert 25 à 3o pieds de diamèti'e , et que, d'après le calcul d!Adanson, il peut vivre au moins quatre mille ans; enfin V araucaria ou pin du Chili, que nous avons également élevé de graines eo- Toyées par M. de Saint-Hilaire. Il a déjà trois pieds de haut et va bientôt passer dans l'orangerie : quand nous en aurons reçu de nouvelles graines , nous essaierons de le propager dans le midi de la France , où il pouixa , s'il y réassit aussi bien que dans son pays natal, offrir un jour les arbres les plus propres à la mâture des vaisseaux. On entretient constamment dans cette serre une chaleur de quinze degrés , et plusieurs des plantes qu'elle renferme y passent l'année entière parce qu'on n'ose les exposer dans leur jeunesse à l'humidité et à la fraîcheur des nuits.
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On place siu' la tablette des poêles , quelques liJiacées et quelques cactus qui ont besoin de beaucoup de sécheresse.
A l'extrémité de cette serre est encore un cabinet vitré, correspondant à celui qui est k l'entrée. Ce petit cabinet oflre une retraite très-commode lorsque le pein,tre attaché au jardin vient dessiner quelque plante qui est en pot dans la serre.
Les botanistes visitent cette serre avec beaucoup d'intérêts parce qu'on y voit chaque année des plantes nouvelles, venues de graines recueillies par des voyageurs dans les régions équatoriales. Ainsi nous en avons eu beaucoup l'année dernière qui ont été envoyées de l'Inde par M. Leschenault , du Brésil par M. A. de Saint- Hilaire ; et déjà nous en avons vu lever plusieurs des graines apportées par M. Freycinet et par M. Delalande. Parmi ces plantes il en est qui sont arrivées depuis quelques années et qui cependant ne sont point indiquées dans le catalogue imprimé, parce que le professeur de botanique ne peut les déterminer que lorsqu'elles ont fleuri ; mais un catalogue manuscrit indique au moyen d'un numéro , l'époque à laquelle oo les a reçues, le lieu d'où elles viennent, etie nom de celui qui les a envoyées.
C'est depuis le mois de novembre jusqu'au mois d'avril que ces serres sont entièrement garnies. Au
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mois de mai on en retire presque toutes les plantes pour transporter un indÎTidu de chacune à la place qui lui est assignée dans l'école , et pour disposer les autres sur une banquette le long du mur en face de Fécole , de manière qu'on peut facilement les voir et les étudier. Quelques-unes sont aussi placées dans les petites cours qui sont aux deux bouts-
Le soin de cette serre est depuis vingt-deux ans confié à M. Richer. Ce iardinier, fort instruit dans le genre de culture dont il est chargé , iâit voir les serres aux personnes qui lui sont adressées par les professeurs de rétablissement. Comme il a des relations avec tous tes amateurs et les pépiniéristes qui cultivent des plantes rares, il va s'informer cheâi eux s^ik ont reçu quelques es* pèces nouvelles , et il se les procure en leur donnant en échange, avec l'autorisation de M. Thouin, d'autres plantes qui leur manquent
La b-oisième partie a été construite à la fin de l'été dernier 1821 , pour renfenmer la belle collection que nous venions de recevoir de l'Inde et de Cayenne. On l'a nommée serre Philibert, parce que ce capitaine de vaisseau avait pris sur son bord M. Perrottet, jardinier du Muséum, qui après avoir recueilli la plupart des plantes dont elle est garnie ( i), les a toutes soignées pendant la tra-
[>) Flulieundci acbrei cnlUTét t CiycDDe, et pattîculiËrem«at cctu
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Yttsée , et les a apportées au Muséum dans le plus t>el état de végétation.
Cette serre a 75 pieds de long sur 12 de large, et 10 de hauteur. Elle est chauffée par deux fourneaux, n est remarquable que depuis sa cens- . truction , la partie de la serre Baudin à laquelle elle est adossée est devenue meilleure. La plupart des plantes qu'elle renferme n'étaient point au Jardin *du Roi, plusieurs même n'avaient encore paru dans aucun jardin de l'Europe. La collection était composée de quatre-vingt-cinq caisses contenant cinq cent trente-quatre individus de 6 pouces à 6 pieds d'élévation, et cent cinquante-huit espèces différentes. Nous citerons comme les plus intéressantes, l'arbre h pain sauvage ( artocarpus incisa ) , et la variété obtenue par la culture , dont le fruit, qui ne contient point de graines, est la nourriture ordinaire des habitans des iles de la mer du Sud (i).
Le jacfjuier { artocai'pus integrifoUa ) , dont le fruit tuberculeux a la forme d'un melon , et jus-
i épicerie, ont été remiii H. Fcrrottet parM. Poiteia, (ntenr de plulienn mémoirei iniéré* dmi nos Aontlei, et qui ■ *uccidË à fen M. Martin dsaala place de directeur dea culturel des habita lioDa rojalei
A la Gniane fiaoçaiie.
(1) Le> piedi d'arbre k pain rana grainei, qne H. Pcnotlet lient de
noua apporter de Cayenne , Bout dea rejetons d'un individn qne boui
arions envoyé dana cette colonie en 1797 , et que U. Hoitin , ^foradi-
rect«iir des pépinières, y ara il multiplié.
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qa'à deux pieds de longaenr. Conunii il est rempli de grosses graines, il n'est pas aussi bon que celai de l'arbre â pain ; mais (m le mange dans les Molaques.
Xe bétel {piper bétel), dont les Indiens font, avec la noix d'arec et un peu de chaux , une préparation qu'ils inicbent continueUement.
L'arec i^a-eca faafat), arbre de la famille des palmiers, dont les fruits sont un ob)A de commerce dans l'Inde.
Le cyclantus biJhliuSf que M. Poiteau croit être un nouveau genre de palmiers ; et plusieurs autres palmiers que nous ne connaissions que par les descriptions d'Âublet.
Des cocotiers.
Un rapbia de Madagascar {raphia peduncu- Uua, Pal. de Beauv.) , qui donne le sagou , et dont les feuilles s<Mit employées à faire des tissus.
Un rtitang dont les feuilles ailées sont terminées par le pétiole prolongé en un filament ganu d'aiguillons longs d'un pouce , et placés à distance comme les folioles.
Le muscadier (m^rristica aixanadea).
Le virola sebyera de Cayenne, arbre Toisin du précédent et dont les graineg contiennent une substance dont on fait des chandelles.
Plusieurs variétés de cannellier, dont une , envoyée de Ceylan à Manille où M. Perrottet l'a prise ,
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est par sa saveur et son parfum très-supérieure à celle qu'on cultivait à Cayenne.
Le quassia amara, arbre de Tlnde dont le bois d'une excessive amertume est employé en médecine.
Le couroupita guianensis, grand arbre qui est pendant presque toute l'année couvert de fleurs et de fruits. Ses fleurs sont belles et odorantes; ses fruits ont la grosseur et la forme d'un boulet de canon, et c'est sous ce nom qu'ils sont connus dans les cabinets.
Le carapa guianensis, arbre qui s'élève à 80 pieds, et xlont les graines sont employées à faire de l'huile.
Le cacao.
h'omphalea diandra, arbrisseau de la famille des euphorbes, dont les rameaux grimpans s'élèvent au-dessus des plus grands arbres et retombent ensuite jusqu'à terre , et dont les fruits renferment des amandes bonnes à manger.
Le genipa americana , arbre de l'Amérique méridionale, dont les fleurs ont une odeur agréable , et dont les fruits contiennent un suc d'un violet foncé qui sert à la teinture.
Le butonic (barringtonia speciosa , Forst.), arbre des Indes orientales, de la famille des myrtes, remarquable par son port, par la grandeur et par la beauté de ses fleurs. Ses fruits sont connu»
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dans les cabinets sons le nom de bonnets carrés.
Le morinda umbellata, arbre de Tlnde dont la racine est employée à teindre en jaune.
Le nerium tinctorium {ou wrighiia , Brown), arbre des Indes orientales analogue au laurierrose , et dont les feuilles donnent une fécule semblable à l'indigo , et employée aux mêmes usages.
Le mabolo,{cavanilleaphUippensis,ljaia. 111.), dont on mange les fruits aux Philippines.
Un arbrisseau non encore connu qui paraît être an cookta, et qui par Todeur de toutes ses parties est semblable à la badiane ou anis étoile de la Cliine , dont les graines saat employées k laire des liqueurs.
Enfin beaucoup d'autres plantes qui n'ont pas encore paru dans nos jardins , et dont on ne pourra déterminer le genre ou du moins l'espèce que lorsqu'elles auront fleuri.
Par leur construction et leur disposition en amphithéâtre , les serres que nous venons de décrire sont bien préférable» à celles que nous allons bientôt visiter ; cependant elles ne répondent ni à la grandeur ni à la beauté de l'établissement, lia serre BufFon ayant été bâtie il y a 35 ans , a souvent besoin de réparations. Comme elle n'a que i5 pieds de hauteur, on est obligé d'élaguer les branches et de retrancher la cime des arbres qui sont dans des caisses , et plusieurs d'entre
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eux ne peuvent y fructifier. Les serres Baudin et Philibert sont très-bonnes ; mais où placer les arbres qu'elles contiennent lorsqu'ils auront acquis plus de dëveloppement ? Il faudrait que la serre supe'rieure eût aS pieds d'élévation , et que les caisses y fussent arrangées de manière que le pied des arbres fût au niveau du sol. Ce sei'ait le seul moyen de conserver, de multiplier et de rendre utiles pour les progrès des sciences les richesses végétales que les voyageurs nous apportent à grands frais des régions équatoriales. Le jardin du Muséum ne doit pas offrir moins de ressources que celui de Schœnbrunn. Dans un établissementaussi vaste, aussi varié, lesdiversesconstructions ne peuvent être faites toutes à la fois ; mais nous ne devons pas douter qu'on continuera de s'en occuper comme on Ta fait depuis plusieurs années, et le ministre, en demandant un plan pour de nouvelles serres , nous a fait espérer qu'on en commencerait bientôt l'exécution.
En sortant des serres Bufîon , Baudin et Philibert'par l'extrémité à l'ouest, on traverse une cour j on suit un couloir qui passe à côté de la petite butte, et l'on arrive à l'une des deux serres construites par du Fay, dont l'entrée est au haut de la rampe qui conduit de la partie supérieure à la partie inférieure du jardin.
Cette serre qu'on nomme serre des arbris-
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seaux ,'a yS pieds de long, 9 pieds de ]arge , et 1 6 pieds de hauteur. Au moyen de deux fourneaux placés par derrière, on y entretient pendant Vfaiver une chaleur de huit degrés. Elle est destinée à la culture des grands arbrisseaux des tropiques , qui j sont plantés dans des caisses rangées sur des gradins les unes au devant des autres. On y voit de très-grands individus du sideroxjrkm atrovi' rem, et du schotiaipeciosa(i), Yeriàuynacorallodenâron^ ou arbre de corail des Antilles, auquel on a donné ce nom à cause du rouge éclatant de ses fleurs et de ses graines; le globa nutans, plante de la famille des balisiers , nouvellement introduite en ïVance et très-recherchée à cause de ses belles grappes de fleurs.
La seconde serre de du Fay a les mêmes dimensions que la précédente : elle a aussi deux fourneaux ; mais on se contente de ne pas y laisser descendre la température au-dessous de six degrés. Elle est destinée aux plantes grasses, la plupart originaires d'Afrique, telles que lesaloès, les cier|j;es, les grandes joubarbes, les agaves, les euphorbes. On y remarque l'euphorbe des Canaries, dont on est obligé de soutenir avec des cordes les rameaux étalés et dépourvus de feuilles,
(i) ArbriMcau do cip de Baitne-EipénDce , d'aD trtebel efltat lançai) «tt couTclt de lei Ûeait ea gtippe et de coulenr 6oari>te , qqi Miucflt NU la koii eoMBM dant l'arfcre de Judée.
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et qai par cette raison et à cause de sa grandeur ne soi't jamais de la serre ; Valoe fsrox dont là tige est très-ëlevée ; le cactus monstrosus dont la tige verte' et tnamelonnëe ressemble par sa forme à une masse de stalactite. Les plantes de cette serre , excepté un individu qu'on porte à l'école , sont dans la belle saison rangées sur une terrasse qui se trouve ainsi déaorée des aloès.des cierges et des opuntia ou raquettes. Nous avons l'espèce qui nourrit la cochenille , mais l'insecte qu'on nous avait envoyé avec la plante a péri depuis trois ans, et nous croyons qu'il n'existe plus en Europe.
En sortant de cette serre on en trouve une fort petite et fort étroite avec un seul fourneau. Elle est garnie de gradins sur lesquels on place pendant l'hiver le genre nombreux des ficoïdes , et autres plantes analogues venant du cap de Bonne- Eapérance. D suffit que la température n'y baisse pas au-dessous de trois degrés.
Après la serre des ficoïdes et à droite , est une serre enfoncée et adossée à la montagne. C'est la plus ancienne du Jardin : elle a été construite en 17 14 du temps de Vaillant ; et on l'a nommée serre du Çafîer, parce que c'est là que fut élevé le premier pied de café envoyé du Jardin de Leyde à Louis XIV , et dont les graines ont fourni les pieds qui ont peuplé les Antilles. Elle est des-
3o4 DESCB1PT10N DU MU&ÉUH.
tinée aux plantes les plus délicates de Tlnde et d'autres contrées de la zone torride , qui y sont disposées sur une couche de tannée , placée dans le milieu de manière qu'on en fait le tour. Sa longueur est de 34 pietls , sa largeur de i^, aa hauteur de i5. Elle est chauffée par un seul fourneau , et l'on y entretient constamment une dialeur de douze degr^. La toiture est en verre dans la moitié de sa largeur.
Quoique cette serre ne soit pas fort grande , c'est celle qui offre le coup d'œil le plus pittoresque , parce que les arbres et m-brisseaux plac& au milieu ont des formes singulières , et contractent entre eux par la variété de leur feuillage.
On voit dans cette serre un très-beau Cftcas circinalis, apporté de l'île de France par Joseph Martin, arbre d'une forme très-singulière et dont la moelle est employée it faire une espèce de sagou qui sert de nourriture aux faabitans de Madagascar; des plumeria ou frangipaniers ; des hibiscus tiUaceusf le spaendoncea tamarind^olia, apporté d'Abissinie par Bruce ; des palmiers dattiers ; un aletris Jragrans qui a 1 2 pieds de haut , chose remarquable dans la famille des liliacées ; ses fleurs en pyramide répandent une odeur délicieuse pendant la nuit ; un bau pandamts et un dracœna marginata de Madagascar : presque tous ces arbres passent l'année entière dans la serre.
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Le mur du fond est tapissé de deux espèces de gramjne'es arbore8Centes(i).
En avant et sur des tablettes placées le long dés vitraux est une nombreuse collection de stapelia, plantes dont les fleurs et les tiges sont extrêmement singulières, et qui seraient plus gënërale7 ment cultivées par les curieux, si elles n'avaient une odeur très-désagréable.
Nous arrivons enfin à ta dernière seri'e adossée à la montagne. Elle est composée de trois parties dont les deux premières construites en 1717 , sous l'intendance de Fagon et à la sollicitation de Vaillant, portent le nom de serre du cierge ; parce qu'elles sont séparées par un grand cierge du Pérou , au-dessus duquel on a construit une lanterne vitrée de ^o pieds de haut.
La troisième partie, qui esta l'extrémité, a été ajoutée après la mort de Buffon , et on lui a donné le nom de serre Saint-Pierre , parce qu'elle a été terminée en 1 792 , sous l'administration de ce dernier intendant du Jardin : elle est , comme nous le verrons bientôt , d'une construction différente des deux autres auxquelles elle est réunie.
La porte d'entrée de la serre est en face du cierge dont la case forme un cabinet particulier
(1) L'une d'elle* n'a pu encore Beuri ; l'antre eit le panicam lat'ifo- Item dont les tigei creawi fbnnUaent aai unngei de l'Amtriqne lea tofins de pipe , on cilnmet* , qn'ili l'ofiïeQt réciprocpieiiient en tign*
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OÙ l'on se contente d'entretenir cinq degrés de chaleur.
Ce cierge , dont les racines occupent peu d'espace , est dans une terre qu'on n'arrose point ; il pompe sa nourriture dans l'air atmosphérique par la seule succion de son écorce. Il a déjà 4o pieds d'élévation , et l'on peut être sûr qu'il n'atteint jamais cette hauteur dans son pays natal , on ses rameaux qui sont articulés seraient brisés par les vents. Il se couvre toutes les années de fleurs qui se fanent en vingt-quatre heures, mais qui se succèdent pendant un mois. Ces fleurs ressemblent beaucoup à celles d'un autre ciei^ e originaii'e des Antilles , nommé cactus grand^orus, mab elles ne sont point aussi belles et n'ont pas le même parfum (i).
La partie à droite du cabinet renferme des arbrisseaux des tropiques , cultivés dans des vases ou des caisses qui occupent le milieu de la serre , et d'autres plantes disposées en amphithéâtre sur
(i) Cecierfc fut, ta 1700, enTojt k H. Fa(Oii par M. HottoD , piot*ntar de botanique t hvjix. Il fut planté an lardîa du Roi a'ajant que 4 poucei de hanteDr et 1 poncei de diamttre. 11 dcTiiit bientAI si grand, qu'en ijiS, m ti^ l'ileraDt >n-deaina de la terre dani laqMlte il était placé , on tal obligé d'en brCUer le Mmoiet aiec on fer rong» poDr arrêter ion accrOÙwmeDt. Cela ne l'empêcba paa de pouiier det |cti latérani. Eu 1717 , M. A. de Jouien en donna la deicriptian et la BfoK diDi le* Hévoiiea de l'aeadémie du icieDcea. Il avait alon iS pkda de bantenr et 7 poacei de diamètre. On prit enauite la parti de cowtTiiira antodi de loi une ci^a Titrée qu'on uhaaie à meanre qn'il
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des gradins le long des TÎtraiix. On y remarque entre autres, de beaux dracœna draco, ou sangdragon des Canaries.
La partie à gauche est aussi garnie d'arbrisseaux , parmi lesquels on distingue de très-beaux pieds du dracœna rejlexa de File de France.
Ces deux parties de la serre sont voûtées, elles ont chacune ^o pieds de long, 9 ou 10 de large , et 1 1 de hauteur. Les deux fourneaux sont placés par-derrière , et les tuyaux de chaleur passent sous le plancher.
La troisième partie, ou serre Saint-Pierre , est couverte en verre comme la serre BufFon ; elle a 36 pieds de long, 10 de large, 12 de hauteur. Elle n'a aussi qu'un fourneau ; mais elle est plus «Jiaude qqe les préce'dentes , parce que les pots y sont placés dans une couche de tanuée.
On voit dans cette serre le cyca» de l'hide, cjrcas cîrcînalis, et celui du Japon , cj-cas revo' luta (i) ; des crinum, des pancratium , des diahella , des pitcaimia ; un theophrasta, arbre trèsrare dans les serres et fort remarquable , en ce que ses longues feuilles verticiUées forment au sommet du tponc une touffe qui a la forme d'un vase; le chamœrops histrix; le sabal adansônii,
(<) Lm JapODaii mangeât Mi (roitt, et retirent de loa traao ub ugoa trèi-DonrrieMDl. Ib attechenl laat de prii il cet irbre , qu'il eit Fipreiaéiueut défcadi) de le traDsporter bon du paji.
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OU palmier nain des marais ; le rftapis JlaheUi- Jormis, ou palmier éTentail de la Chine ; Taloès à bords rouges de Tîle de Bourbon ; le latanier de la Chine. Adroite de la porte d'entrée, il y a dans une caisse un piedde/HU<i^ra atata, dont les rameaux étendus sous le toit ont cinquante pieds de longueur, et sont pendant huit mois de l'année char^ gés de fleurs moins grandes, mais d'ailleurs trèssemblables à celles du passijlora quadranguiaris. C'est encore dans la même serre qu'a fleuri et fructifié il y a trois ans une nouTeUe espèce de ciei^e dont la fleur d'une couleur changeante et glacée d'or , est par sa forme et son éclat Tune des plus belles que Ton connaisse. M. Desfontaines, qui Ta décrite et figurée dans les Annales du Muséum , lui a donné aveC raison le nom de cactus speciosissimus.
Dans la belle saison , les plantes retirées de la serre que nous venons de décrire, sont placées le long du mur et sur la terrasse qui est entre cette serre et celle desficoides en face de la serre du cafier.
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CHAPITRE IL
§ I. GALERIE DE BOTANIQUE (l).
Au-DESStis de la salle d'administration, et au premier étage , sont les galeries de botanique. On Voit dans l'angle de Fescalier un tronc dé palmier parfaitement cylindrique , de 1 2 pieds de hauteur et 10 pouces de diamètre , entoure d'une liane très-forte , dont les tiges aplaties, épaisses de 2 pouces, sont naturellement entre-greffées de manière à former un grillage. Ces tiges n'ont produit aucune impression sur le tronc , parce que l'accroissement du palmier (qui est monocotylëdon), ne se fait point par couches concentriques. La pression d'une telle ^iane aurait causé des.bourrelets dans tout arbre à deux feuilles séminales.
(■} Nota* commeDçom la deacriplion de* diOérentei collectitMii p» celte de la galerie de botanique , parce qu'il noua parait cooTenable de placer à la anite lu ddb des autrei le* objett qui oui entre eux le plus d'analogie. Or, la collection de* plaotei lèchea eit le complément de celle* qu'on lient de Toir dan* l'école et dani lei ■erre*. Non* pauelOti* euioite au grand cabinet, oii nooi Terrona d'abord la minéralogie, pnia la loologie; de lA nous DODirendronaiu cabinet d'anatomie, pui* à la ménagerie, 'NoDi termineron* par la bibliothèque.
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A côte de ce tronc qui nous a été eavoyé de Cayenne , en est un autre semblable et T^nu du même pays , mais coupé à dix-huit pouces de hauteur : le palmier est plus peUt; mais la liane qui l'entoure est beaucoup plus épaisse. Cette liane est une espèce de figuier.
Plus haut, à côté de la porte d'entrée ^ est un tronc de chanuerops, garni depuis la base Jusqu'à la cime , de larges écailles, formées par la base des pétioles dont la partie inférieure est restée adhérente au tronc après ta chute des feuilles.
£n entrant , on tourne à droite et Ton passe successivement dans trois salles qui communitjuent l'une à l'autre par une ouverture cintrée pratiquée dans le milieu. La première est la salle des bois, la seconde est celle des herbiers, la troisième celle des fruits ; Tis-à-vis de la porte d'entrée est une petite pièce qui sert de supplément à la salle des herbiers ; enfin k gauche de ' la même porte est une autre salle partagée dans son milieu par une cloison; et dont la dernière moitié est un cabinet de travail.
Parcourons ces différentes pièces. La salle des bois est éclairée par deux fenêtres, l'une au levant , l'autre au couchant , et garnie d'armoû^s vitrées dans toute sa longueur. Les trois premières armoires, c'est-à-dire les plus rapprochées de la fenêtre à- droite , contiennent des échantillons
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qu'on a plus particulièrement choisis pour le cours de botanique. Ce sont divers exemples d'épiderme, d'écorce , de racines, de tiges, d'é^ pînes, de trachées, de moelle, de greffes, de bourrelets , de plaies, de broussins, et différentes coupés pour montrer l'organisation du bois. On y remarque une racine de polypodium bammetz , Lin. , ou agneau de Scytfaie (i) ; de beaux échantillons du liber ou écorce duboisàdentelle,le3 uns en ruban^. tenant au bois, les autres séparés; des tiges du baahinia anguîna, Roxb. , dont la forme sinueuse ne se rencontre peut-être que dans cette seule plante (2) ; des troncs de hura cr^itans et de zanihoxjrlum , qui ont de très-gros aiguillons ; des tiges de cierge de huit pouces de dia-
(1) La («cioe, OD plutôt la bye de 1» tif^e de cette foBgtre a'élèT* h oriioatalemeat la-desiui de lu terre ^ et umme elle est reretae d'un d avet soyeni très'-èpaû , elle a la forme d'an petit agnean. C'est ce qui ■ fait racoater tant de fables iDr ce Tégétal, qui, diW)t-DD, ae Doorriuait de> pliatet dont il était entouré. Les éctiactillolu qu'on Toit daoB lea cabinets Tiennent da nord de la Chine. La plante n'a pai encore paru dam tei jardina.
(a) Les tige* de cette uogulière plante aont d» bandea qm aa coar* bent on se creoaent en une suite d'arca , de manière que chaijue portion a la forme d'un S , et la tige entière celle d'une auile d'S placés les nna an boat de> antres. Ces bandes ligoeuaet ont depnii i ponce jniqn'k6 pouces ds In^ur, et depuis 3 lignes jusqu'l i ponce d'épki** s«nr »el0D leur ancienneté. Lea Trillea et lea feuilles naissent anr la convexité dea arcs, et la pitnte monte juaqn'an sommet des plni grands arbra*. C'Mt l< Dig>-iMi-Tal]i,de nn IttnHe, hoHut maMâr., loM. S, . Ub.SoetSt.
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mètre , couvertes de leurs longues opines en faisceau ; un morceau de bois dans l'irilérieur duquel on trouve l'impression de ce qui avait été écrit sur récorce en 1750. Les lettres et les chiffresse voient encore sur l'écorce ; mais il n'y en a pas la moindre trace sur les couches intermédiaires qui se sont formées entre l'écorce ef le bois. On y voit aussi une corne de cerf sortant d'un tronc d'arbre dans lequel elle a été enveloppée lorsqu'il était encore jeune.
Les trois armoires suivantes , jusqu'à l'arcade , contiennent une collection des bois de rAmérique septentrionale, apportée par M. Michaux fils, qui a donné l'Histoire des arbres de cette contrée.
Les échantillons sont bien conservés , et tous étiquetés avec certitude. Cette collection , la plus complète qui existe en ce genre , est d'autant plus intéressante, que*ous les arbres dont elle se compose pourraient être cultivés en France , et que pluàeui's d'entre eux seraient extrêmement utiles pour divers ouvrages de menuiserie et d'ébénisterie. Le bois du noyer noir, celui de l'érable rouge et de l'érable à sucre , sont ausn beaux et aussi susceptibles de poli que ceux de l'Inde. Tons les morceaux appartiennent à des arbres qui avaient acquis leur grosseur ipoyenne, et plusieurs sont des planches de 8 pouces de largeur, sur 18 de hauteur. Il en est dont on a conservé
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rëcorce, lorsqu'elle offre des caractères particuliers.
De l'autre côté de l'entrée jusqu'à la fenêtre, au couchant, sont quatre armoires. Les deux pre< mières sont réservées pour les monocotylédons; elles renferment des troncs et des coupes de palmiers, debaquois, d'yucca, de fougères arborescentes, de bambous, de rotang, de papyrus, etc., destinés à montrer la différence qui existe entre leur organisation et celle des arbres à deux feuilles séminales. On y verra un tronc de xanûiorrea resinosa, arbre de la famille des asphodèles , qui donne une résine analogue au bray sec, et qui pourrait lui être substituée pour les usages de la marine {i);son bois; de couleur rouge et revêtu d'une écorce très-épaisse , est remarquable en ce ■ qu'il paraît avoir des rayons médullaii*es trèsprononcés , tandis que , lorsqu'on l'examine attentivement, on y reconnaît l'organisation des autres monocotylédons.
La troisième contient des échantillons de bois indigènes, (-e sont des planches de 6 pouces sur 8 , et des coupes transversales.
Dans la quatrième , on voit une collection de bois de Cayenne propres à l'ébénisterie , étiquetés avec les noms qu'ils portent dans le commerce :
(i) V. 1r Vojrige de découTcrteainiTerresiastnlo, pwH. Frajdnet,p.4,.
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cette collection a été donnée au Muséum, par M. Jacob , ébéniste.
Les quatre armoires Tis-à-vis, entre la fenêtre et le passage qui conduit i la seconde salle , renferment une collection des plus beaux bois étrangers employés dans l'ébénisterie et la marqueterie , arec les noms qu'on leur donnait autre' fois. Cette collection Causait partie de l'ancien cabinet. La plupart de ces bois sont remarquables par leur couleur ; il y en a pluneurs qui viennent de la Chine , et sur lesquels est écrit le nom chinois.
Des six armoires qni sont vis-à-vis celles dont nous avons parlé d'abord, les deux premières contiennent une collection des bois de Porto- Rico et de Saint-Thomas , apportée par Riedlé , jardinier du Muséum, an retour de son voyage avec le capitaine Baudin. Il y a presque toujours une coupe transversale et une longitudinale. On connaît le nom des arbres qui ont fourni les échantillons ; mais les bois ayant été avariés dans la traversée, ces échantillons uint très-imparfaits.
L'armoire à côté renferme cent sept échantillons de bois de Cayenne , envoyés par M. Duclerc (i). Ce sont des planches de 5 pouces sur 3 , polies d'un côté et brutes -de l'autre. Tous sont^
(i) H. DdcIctc eit ■afoonl'bw ■dminkIMlenr de* domainea da Boi ï 1> GnadeloDpe.
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nommes et partagés en séries de bois de charpente , bois de construction , bois d'ébënisterî» , bois de teinture , etc. ; ce qui rend cette collection extrêmement précieuse. Le bas de cette armoire et les deux armoires suÎTantes, contiennent' d^abord des bois- des îles de France et de Bourbon, dont les échantillons sont de la plus grande beauté , puis des morceaux de bois de divers pays et de différentes formes , remarquables soit par leur texture , soit par leur rareté, soit par , leur usage. Enfin , dans la dernière armoire , celle qui est voisine de la fenêtre , on voit une nombreuse collection de toutes sortes de bois, apport tée de Portugal , et donnée au Muséum en 1808 par M. Serrurier, frère du maréchal.
Cette collection serait plus utile si les échantillons étaient plus grands ; ib ont la forme de livres in-i6 , et n'ont que 4 pouces sur 3.
Les bois étrangers renfermés dans les armoires, ne portent pas tous le nom de l'arbre auquel ils appartiennent, parce qu'il n'est pas toujours possible de les déterminer à la seule inspection , et qu'on ignore souvent <k quel nom systématique répond le nom sous lequel ils sont connus dans le commerce. Quand les voyageurs envoient des échantillons de bois, il est à désirer qu'ils y joignent un rameau de l'arbre en fleur , pour qu'on puisse reconnaître le genre et l'espèce.
3l6 DESCRIPTION DU MUSéuM.
La salle des herbiers , qui sait celle des bois, ett garnie d'une boiserie formant des cases de lo pouces de hauteur, ii pouces de large ,17 à 18 ponces de profondeur. Ces cases sont au nombre de trois cent quarante-quatre dans la partie de la salle qui est k droite de l'entrée , et de deux cent cinquante-six dans la partie à gauche. Des stores qn*on élève et qu'on baisse à volonté les garantissent de la poussière.
Les trois jcent quarante-quatre à droite , renferment l'herbier général, qui est composé d'environ vingt-cinq mille espèces de plantes. Il y a ordinairement plusieurs échantillons de chaque espèce , soit parce qu'on n'a pas toujoui's des fleurs et des fruits sur le même échantillon, soit parce qu'on a eu soin de conserver un individu de la même plante recueilli dans diOerens pays. On a rapproché de l'eppèce bien connue les variétés et les espèces très-voisines, qui n'en sont pas encore assez bien distinguées pour qu'elles soient décidément considérées comme espèces particulières.
Le fond de cet herbier est composé de l'ancien herbier de Vaillant, où toutes les plantes étaient étiquetées de sa main, avec la synonymie des auteurs connus de son temps , et l'indication , du lieu où la plante avait été recueillie. II y avait aussi dans cet herbier plusieurs plantes envoyées
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& Vaillant par des botanistes et étiquetées de leur main. Les écritures étant "connues, lorsque ceux qui ont envoyé des plantes les ont publiées dans leurs éci-its , on a uii synonyme incontestable.
M. Besfontaines a joint à chacune de ces plantes surune étiquette particulière, le nom systématique moderne le plus sûr et le plus connu. Les échantillons ont été comparés avec ceux des herbiers de M. de Lamarck et de M. de Jussieu.
Lorsque les botanbtes qui publiaient des monographies de genres ou de familles sont venus visiter l'herbier du Muséum pour compléter leur travail, M. Desfontaînes leâa invités à joindre aux échantillons des plantes qui n'avaient point encore été décrites, les noms par lesquels ils les avaient désignées dans leur ouvrage. Ainsi plusieurs échantillons sont des types originaux , correspondans aux descriptions domiées par M. de Candolle dans les deux premiers volume* de son Regnum ■vegetahile; par M. Dunal dans la monographie des solanum ; par MM. Bonpiand et Kunth dans celle des mélastomes ; par MM. Mertens , Aghart et iamouroux dans celles des fucus , etc.
L'herbier de Vaillant étant autrefois arrangé selon la méthode de Tournefort, et renfermé dans desboîtes,n'étaitpas d'un usage commode. M. Desfontaines entreprit, en 1797, de le disposer dans l'ordre des familles naturelles , avec des étiquettes
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de geiire , et d'y intercaler les autres plantes que possédait le Muséum. H y joignit donc la magnifique collection que Commerson arait faite pendant son voyage autour du monde , et pendant son séjour aux iles de France et de Bourbon ; celle que Dombey aTait apportée du Pérou et du Chili ; les plantes recueillies dans les iles de la mer du Sud , que Forster avait données à Buffon ; puis un herbier envoyé de l'Inde par Macé, un de Cayenne par Martin ; un de Madagascar par Giapelier ; un des Antilles rapporté par les botanistes qui avaient accompagné le capitaine Baur din , à Saint-Thomas et à Porto-Rico ; un de Saint- Domingue, donné par M. Poiteau; un de Java, donné par M. Leschenault ; un de Pe;^ , d'Egypte et du Levant, que MM. Olivier et Bruguière avaient fait pendant leur séjour dans ces contrées.
Le voyage à la Nouvelle-Hollande nous ayant jHTOCuré un grand nombre de plantes nouvelles , elles ont été également réunies à l'herbier général, qui a été encore enrichi par les dons que nous ont faits un grand nombre de voyageurs et de botanistes étrangers , et principalement M. Robert Brown.
Comme il est essentiel que l'heiltier général ne soit pas trop volumineux , on a l'éserré les doubles des plantes qu'on a reçues , pour faire des
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herbiers particuliers. Ainsi nom en avons un de la Nouvelle-Hollande, un de Cayenne, un des Antilles , on du Gap , un de l'Inde , un des îles de France et de Bourbon, un d'£gypte, un du Levant , etc. Ces herbiers , utiles pour coniudtre les plantes qui croissent dans tel ou tel pays, le sont surtout aux personnes qui travaillent à des monographies. On ne saurait se permettre d'analyser les plantes du grand herbier , qui doivent être conservées intactes : mais les doubles qu'on a mis à part, peuvent en cas de besoin offrir des échantillons que le professeur permet d'examiner en détail , soit pour les décrire , soit pour les dessiner. Ces doubles servent aussi à faire des échanges.
Nous avons encore d'autres herbiers spéciaux, desquels nous n'avons pris que les doubles pour les joindre à l'herbier général. Ce sont ceux qui servent de type à un ouvrage imprimé : tel est celui de Michaux père , oà l'on voit toutes les espèces décrites dans sa F/ôra borealiamericana; celui de M. Michaux fils, qui offre les échantillons des arbres de l'Amérique septentrionale, . dont il a donné l'Histoire ; celui des plantes de la Tauride et du Caucase , décrites par M. Marshall', et qui nous ont été apportées par son collaborateur M. Stevens ; celui des plantes de France , que M. de GandoUe , nous a donné pour servir de type
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à la nouvelle édition de la Flore française (i) ; tel est enfin celui dont M. de Homboldt a fait présent au Muséum, qui renferme tontes les espèces recueillies dans son grand Toyage, et publiées de concert avec lui par M. Bonpland , dans les Plantes équimuciaies , et par M. Kunth dans le Nova gênera et species , etc. Cet herbier est d'en- TJron quatre mille plantes , dont les trois quarts sont nouvelles.
Nous avons conservé religieusement l'ancien herbier de Toumefort, dans Tordre ou il était disposé , par respect pour la mémoire du fondateiu- de la botanique en France , et parce qu'on y trouve étiquetées de sa main ou de celle de Gundelsbeimer , presque toutes les plantes qu'il avait recueillies dans son voyage au Levant, et qui ne sont indiquées que par une phrase dans le Con^ larium instituUonum rei herbariœ.
Les plantes uniques de ces divers h»'biers, qu^'on n'a pas cru devoir transporter dans l'herbier général , sont pour le moins au nombre de six mille , ce qui , réuni i celles du grand herbier, fait plus de trente miUe .espèces bien distinctes. De l'aveu de tous les botanistes qui ont visité les principaux cabinets d'histoire naturelle de l'Eu-
(0 Ab moment ob non* taiioat, nom n'aTCKu pu encora nçB ce dernier herbier; maia H. de GindolJe dodi ■ écrit qu'il l'araiteompUté et «irugé , «t qn'il noua la ferait p
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rope,il n'existe nulle part une collection aijssi nombreuse ; et cependant elle s'accroît tous les jours, etpar les envois des voyageurs, et par les échanges (i).
Dans cette même salle qui a quatre croisées « deux à l'est et deux à l'ouest ; Tun des trumeaux est occupé par une belle collection de champignons imités en cire , donnée au Muséum par S. M. l'empereur d'Autriche ; l'autre par des modèles de fruits étrangers en cire ou en plâtre. Au plafond sont attachées des feuilles àt coijpha umbracuiyèra , qui ont i5 pieds de diamètre.
[■} Dani l'aDDée 1811, nooa •ions reçu ; i* ua herbier de hnit centi |>laDtea , que H. d'Urrille a lecneilLea sur les boidi de la mer Hoire, et dont iJ vient de publier le catalogue arec la synonymie des espèces coDDues , et la detcription de celles qui ne l'Ataieiit pas ; i> un de douze cents plantes de la.Buiiie orientale , donné par H. Fischer, di' fCctenr dn jardin de botanique de Gorenld près Moscou , aoigneuaement éliqnettes itcc les noms qu'elles portent dans les deaciiptions qa'il en a publiées ou< dans le catalogue imprimé ; 3° un herbier de troii cenU plantes dei bords du golfe de Samt-Lanieot, recueillies et données par H. d« la Pylaie; 4° on de la Martinique envoyé par H. A. Fiée; 5° un des Philippines et de la Gnîane apporté par M. Peinittet ; 6* an de la Gafrerie par M. Delalande ; 7* de betle« plantes ' du Brésil envoyées par le P. Leandro dî Sacramento ; S* enfin tes plantes que H. Gaudichand a recueillies pendant son voyage avec le capitaine Freycïnet , et qui ont été données au Muséum avec tontes les autres collections d'histoire naturelle, par le minirtre de la naiiae, M. le baron Portai. Les plus intéressantes de ces plantes seront décrites et figurées par H. Gaudichand dans la relation do voyage que doit publier M. FteycineU Nous attendons cette anuée de* collections non moins considérables de l'Inde, du Sénégal , de la Guiaoe et du Brésil.
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^ dernière aile , qui eat celle des fruits , a cinq croisées au nord , et vingt armoires vitrées , dont quab^ dans les trumeaux. Douze de ces armoires renferment des fruits desséchés ou conservés dans l'esprit-de-vin ; les au^es , diverses productions du règne végétal dont on fait usage dans la médecine ou dans les arts. Les fruits sont disposés selon la méthode que M. de Jussieu a adoptée pour la série des ordres naturels (i).
Pour suivre Tordre de la collection , il faut en entrant se diriger à droite vers l'angle de la fenêtre , et faire le tour de la salle.
Les deux premières armoires sont destinées aux fruits des palmiers et d'autres végétaux monocotylédons. On y remarque de beaux cocos des Maldives (2), dont un a quatre lobes , et un en-
(i) Lm rrvilt de 1> aiioie £imîlle «e tnMTcat toajoon dan» I> mtme ■moûc : mail 1m «pècet «t le* genre* ae toat poiot pUcëi le* aiu à b iutede>>Dto«i «dbn l'ordre d'aflùûté, paice qa'ila hUn aToir égard an volnnie de* objet* pc«r menacer Tenace, et pour le< arranger de ■anifere à ce qn'oa pûl le* bieo voir.
(i) Ce fruit a ét^ aDcicnne aient »oaimi ainii , parce qu'on le tron- Tail flottant gor la mer aux eaTÏniB* de* llahli*c*, et qoe [e touveraio de ce* tlei t'en âttribatit la propriété : on en bûait de* Taie* qu'on vendait fort dker , et l'on *e linait isr son origine aoi con)ectiires les pin* biiarrei. Ce fut en 1768 qoe Commenon dëooan'it mx Uea Sécbelle* l'arbre qoi le produit : il le uoinaie lodoïtta. H. de la Billardière en adoopé , dan* le* Aonaloi du HménD, tome ig, use descriptkii], faite au lie* Séchelle* par H. LiUet, à laquelle il a joint «es propre* ob*er*atiena : et il Ini a conaerré le nom de lodoieee m ; joignant l'épithète SwMJa-im.
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veloppé de son brou , chose assez rare dans le» cabinets, et les chatons mâles de cet arbre, qui sont de la grosseur du bras ; le doum, ou palmier de la Thébaïde , diverses espèces de coco ; de très-beaux pandanus de l'Inde ; des lontarus ; des ^adices de xanthorrea resinosa ; un grand régime de maripa ; des cycas ; des nélumbo , etc. Les deux armoires à côté renferment des fruits de la famille des lauriers , parmi lesquels on distingne la noix muscade parfaitement conservée avec son macis, et d'autres espèces analogues non moins curieuses , et employées également à des usages économiques. Viennent ensuite de superbes fruits de diverses espèces de banksia , qui ont été achetés en Angleterre, et qui avaient servi de modèle aux belles figures données par White , dans son Voyage à la Nouvelle-Galles. Enfin des fruits très-remarquables et très-rares de la famille des bignones, des apocynées et des sapotilliers; tels que des cerbera, des strychnos, le nerium tinctorium de l'Inde , Vomphaiocarpum, de M. Palissot de Beaurois, etc.
Les huit ai'moires placées à droite et à gauche de l'entrée , vis-à-vis des fenêtres , renferment toute la suite de la collection des fruits. Lesquatre premières offrent les familles qui suivent les sapotilliers jusqu'aux légumineuses inclusivement Plusieurs fruits de rubiacées, de savonniers, d'o-
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rangers (0) *^c malTacées, de tiUacées, de mjrtoïdes, appellent l'attention par leur forme et leur grosseur. On y remarquera surtout : lefèronia elep?tantum,Koxh.; des.bonibax, ou coton de.Mahot;Vochroma lagopus; des baobab, ou pain-desinge ; des capsules à cinq loges séparées par des membranes, renfermant des graines entourées d'un coton très-fin que les Indiens réservent pour faire les coussins qu'ils placent sous les statues de leurs dieux (2); des fruits de sterculia balangbas, composés de leurs cinq capsules ouvertes et garnies de leurs graines ; Fespèce de cacao décrite par M. Bonpland; le carolinea insignisi le bertholletia , dont les graines étaient anciennement conflues sous le nom de châtaignes du Brésil , sans qu'on eût la moindre notion de l'arbre qui les produit , avant le voyage de MM. Humboldt et Bonpland qui en ont donné la description (3) ; différens fruits de lecythis, qui ressemblent à un vase dont le couvercle se sépare, ce quia fait donner à ceux d'un gros volume le nom
(1) H. Foitean nom a doonë les orangen qa'il ■ décrits diDS loii OUTM^ ; ili occppcnl U bai de la première armoire.
(s) Ce Irait noaa a été earojé de Fondichéry par H. Leachenanlt. Lei Indiens le oummeat koDua-marum ; il appartient è un nonveaB genre dont on trouve dei espices dan* l'Inde et dana l'Amérique méri~ tUonale, et que H. Knntb a décrit «oai le nom d« eoehiupennum.
(3) H.Bonphnda'aTailpaiTnleBflenni H.Poiteau lésa obierréea, etTientdeDoailearapporterealierbietetdaDsresprit-de-vlD : ellea aant t embUbleat celle* deilecjthia, et pronT«Dt l'affinité deadeoi genre*.
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de marmite desinge ; le couratari de la Giiiane ; le butooica , qui a ta forme d'un bomiet carré.
Les fruits de légumineuses, qui occupeat la partie inférieure de la troisième armoire et toute la quatrième , sont en très-grand nombre : on y verra les gousses de Veperuafalcata, du bauhinîa raee~ mosa, de l'A^-raenœa ■verrucosa; celles du moringa, ou noix de ben, qui différent de toutes les légumineuses, en ce qu'elles sont à trois valves; et celles du mimosa scanàens , et du mimosa entada qui ont 4 à 5 pieds de longueur , quoiqu'elles soient sorties d'une fleur extrêmement petite ; enfin , diverses graines d'une couleur éclatante, e t qu'on emploie pour faire des colliers ou d'autres omemens.
Les deux armoires à gauche de l'entrée , contiennent des fruits de la famille des orties, de celle des térébinthes et de celle des cucurbitacées.
On y voit une collection de noix recueillies en Amérique sur toutes les espèces de noyers connus, et rapportées par M. Michaux fils ; ces noix sont présentées dans tous les états par les coupes qu'on en a faites, et rangées avec beaucoup d'ordre : on y voit aussi une collection de courges, donnée pai- M. Duchéne qui avait fait un beau travail sur cette famille (i) ; des noix d^acajou avec le ' brou charnu sur lequel elles sont implantées; des
[i] Lei dFMini de H. DncheBc ont été acquit pour U l}ibUoth£i|tijB dp Moiéain.
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pommes de nunceniUier; le sabKer( Aura crejH- Ums) , qu^on est obligé d'entourer d*un fil de fer pour qu'il n*éclate pas ; Yambora, qui montre le passage entre ta figue et la mûre ; le jacquier, et les fruits de toutes les e^èces d'arbre à 'pain , desséchés e t conservés dans l'eau-de-yie , etc.
L'armoire suivante renferme une collection de cônes de pins et de sapins , dont la plupart ont été recueillis dans l'Amérique septentrionale, par M. Michaux ; et de beaux échantillons de Veiraucetria , ou pin du Chili, apportés par Dombey.
La dernière armoire du même côté, est destinée aux fruits qui appartiennent aux genres non encore classés dans les familles naturelles, et que les botanistes nomment incertœ sedis , et à ceux qui ayant été envoyés par des voyageurs , sans qu'on ait pu savoir de quelle plante ils proviennent, ne sont pas encore bien connus.
Ici se termine la collection des fruits. On n'y a fait entrer que ceux d'une certaine grosseur et qui ne peuvent être conservés dans l'herbier ; les petites graines exigeraient un nombre prodigieux de bocaux, et conséquemment beaucoup d'espace , et ne pourraient être vues qu'autant qu'on ouvrirait les bocaux dans lesquels elles seraient renfermées. M. Thouin .en possède une collection très-nombreuse , et qu'on se prt^pose
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de réunir dans cette même salle ; mais il faudra pour cela l'arranger dans un meuble À tiroirs, où chaque espèce occupera une case particulière.
lies fruits de la collection sont étiquetés, et l'on a eu soin d^indiquer la figure de Gaertner, pour tous ceux qui ont .été décrits par ce savant carpologiste. On trouve souvent, dans le bocal ou dans le carton où ils sont placés , des notes données jMr les voyageurs, sur les usages auxquels ils sont employés dans le pays oiuils ont été recueillis (i).
Les huit armoires suivantes, dont quatre jusqu'aux fenêtres et quatre dans les intervalles, renferment l'ancien droguier du Jardin du Roi , avec les additions qui y ont été faites.
Dans la {«"emière sont les racines, dans la seconde , les écorces ; dans la troisième , les feuilles et les fleurs , etc. , qui appartiennent à la matière médicale ou à Fiéconomie domestique , soit en France , soit dans les pays étrangers ; dans la qua-
[>] La'coUeclioD des fmita s'esl récemment accrue diDi une proportion encore ptu< coneMérable que cdie des pbntes en herbier; parce que depuu les belle* obaerralioQi de Gf ertner, les botaDÎstca Tojageura mettent plui d'imporlauce à te les procurer. M. Freycioet nous en a Bpporli beaucoup. M. LelcLenault , M. Poileiu et M. Fiée nous en ont envoyé de trèi-rtuc*, le premier, de l'Inde, k Mcond, de U Guiaaa, le troiaiÈme, de la Hirilniqne; et pluaienrs amateun d'biiteire na- Inrelte, qui en pooédaieat de fort curieui, ont bien voulu Ici donner au Huiéum. Nom avoni soin de mettre lur lei étiquettes dei diien objeti , le nom da la penonoc qui en a «nriebi la collection.
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trième , on a réuni quelques objets de coriositë , comme de belles tiges de graminées (i),desspathés de pabnier, nn régime de sagas, du guy sur une l»anche de chêne , de la toile non tissue , fabriquée dans les îles de la mer du Sud , etc.
liCS deux premières armoires entre les fenêtres, renferment les gommes et les résines employées dans la médecine et dans les arts; la troisième , diverses préparations de v^étaux, comme les indigo, les cachou, les parfums, des bougies faites avec la cire du mjrrica cerijèra^ une fiole du poison avec lequel les indigènes de Java empoi- . sonnent leurs flèches ; la dernière est destinée à des substances régétales qui ne sont .pas bien connues.
La plupart des objets dont nous venons de parler sont dans des bocaux : nn grand nombre viennent de la Qiïne ; ceux qui composaient Fancten droguier du cabinet , conservent les noms qu^ils portaient du temps de Vaillant et de Geoffroy ; on y a joint le nom classique moderne. Sur une des tables qui occupent le milieu de la salle, est un vase de ig pouces de haut, et de i8 pouces de diamètre, formé d'un tronc de palmier creusé dans son milieu ; ce vase nous a été donné par U. Maugé , qui t'avoit acquis à Porto-Rico , lors de son voyage avec le capitaine Baudin.
()) Jrutido êagiUaîa, Perfoca ; Gyatriam, Hamb. et Bo^.
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Nous aTons dit qu'à gauche de la porte dVnti'ée des galeries, est une salle coupée en deux par une cloison. Le fond de la première partie est garni de cases où Ton garde l'herbier de Tournefort. Â côté de la fenêtre sont deux régimes de sagus farinacea de 6 pieds de haut, et tout couverts de fruits (i). On y trouve aussi des troncs de palmiers etdefougères, et des coupesde bois qu'on n'a pu placer dans les armoires , et qui présentent quelque chose d'intéressant : par exemple , une tranche d'un orme abattu en 1784 , sur laquelle on c^ei*ve, en comptant les couches annuelles, que celle qui répond à l'année 1 709 , a été presque détruite par l'effet de la gelée.
Le cabinet de travail qui est à la suite , est garni d'armoires vitrées qui renferment de^ fleurs et des fruits parfaitement conservés dans une liqueur spiritueuse , et une collection de gnaphaiium et de xeranihemum ou immortelles du Cap , formant des bouquets et conservés secs dans de grands bocaux de verre. On y voit aussi deux ca-, dres où sont des échantillons de la filasse retirée des diverses plantes textiles ( monocotylédones et dicotylédones ) , cultivées au Jardin du Roi.
Les galeries de botanique ne sont point ouvertes au public, pai^e qu'elles n'offrent rien
(1) L'an nouai été enTOjé de l'Inde depnii pliuîean aunéei ; l'aatrs noiu ■ Ht donné pu N. Pnkhiion.
D4,t,:5cbïG0C>^lc
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qui puisse iaXé^çBéfO- les personnes qui n'ont Aucune «oCien 4e lliistou-e naturelle. Des herbiers daze des cases , des morceaux de bois les UDS revêtus de leur écorce , les autres «n petites planches poar en 'montra* la texture -, de» fruits desséchés, ou conserva dans resprit-de-TÎn , sent des objets trè»-{K«cieux pour Tétude, mais qui ne frappent jhis d'abord les yeux. 11 en est de ce cabinet, comme de celui d*aaatomie. compvée ; mais s'il n'y a pas de jour où le pubHc soit inr trodmt , il n'en est aucun oh les galeries ne sment ouvertes aux amateurs qui veulent les visiter , et les personnes qui désirent faire des recherches sur des genres ou des espèces, Wooroparer leurs herbiers avec ceux du HuséuBi, y trouvent toutes les ressources poasib^. Les moftographifi et les ouvrages de»cjriptj& ^ hpb^itffit , pvbUés depii^ •quelques .innées, offrent la preuve de Terapressement ijûTod met au Hftyséum à communiquer, tout ce 'qu'on possède , et à doaner toutes les ^expUcatifns qu pouvait &voriscr les progrès de la science.
D;:,i,:..bïG0C>^rC
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoireetdescr01delegoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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